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Gonmuniqué de la Sbciété Fermière : 


"S'il nous agrée fort que certains Membres, tel F, LACASSIN (1), oeu- 
‘vrent pour faire connaître la Revue, nous ne sommes pas pour autant 

"à mème de fournir aux lupiniens tard alertés le moindre exenplaire des 
livraisons anciennes : le chiffre du tirage, à quelques rares exemplai— 
Mres près, correspond à celui des demandes; ce système nous est inspiré 
par des considérations diverses, et imposé par la gratuité de la REL. 


"MAIS IL EST LEGAL DE TIRER DES EDITIONS CLANDESTINES DE LA R.E.L, " 
a RO IC D VAR UPDIINED DE LA Rebel 


Note de service n° 724-AÀ 


La Revue vaudra plus tard une fortune. Assurez l'avenir de vos petits 

neveux en offrant à la REL une enveloppe digne d'elle s la Société Fer 
mière à passé divers contrats avec des revues connues (Magazine Li tté- 

raire, Chasseur Français etc.) qui ont bien voulu éditer des reliures 


= 


adaptées à notre format. 


CIMERCI Z'avez bien mérité de Lupin, sommes fier de vous. 


— Rencrciements : adressons SxPression Te panaissance éque. à généreux = 
EURE rer ecencs on ons enric ssent musee upin 5: = 
 MERCIME F. RAYMOND, T. GUTT (toubisme & lupinologie), J.HAA — 
—  RCIMERC (lupinisme & docimologie), K. KIRMU (1. & phenologi e— 
—  IMERCIM Je LECLERCQ (1. & laffitologie), F. CARADEC (1. & — 
—  ERCIMER laroussologie), Ve. CATOGAN (1. & bibliologie). . 


Rédac.-Chef 


NOS_ LECTEURS SIERONT LES PREMIERS INFORMES... 


L'Authentique Ride en Croix du Vrai Lupin (cf. n° 2) pose de façon aiguë 
le problème capital des Reliques lupiniennes. 

Une équipe de chercheurs a été chargée de leur Invention, sous la 
direction de l'archéologue tlônien K. KIRMU, bien connu de nos lecteurs. 


Les Ateliers de la S.E.L. envisagent de lancer sur le marché un bibelot 
du neilleur goût, appelé à ravir les fans : une golden delicious marquée 
de l'empreinte d'un dentier. La maquette est signée du Maître KARLSBERC. 


La Société Fermière a chargé R.-P. ALLEAU de négocier avec le Musée du 
Leuvre d'une part, la Municipalité d'Etretat d'autre part, pour que les 
salles superposées de l'Aiguille Creuse soient affectées au Musée Lupin. 


Les Puristes de la S.E.L. (cf. n° 3) s'inquiètent de la participation de 
certains membres à l'Année Fantômas. La Commission Inguisitoriale Acro- 
amatique aurait été saisie d'une plainte par le Professeur COUDERC. 


(1) Cf. "Express" du 3 novembre 1969. 
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FANZINES. 
Pas de préjugés. 
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PRESSE 


Les fanzines naissent 
et meurent en marge 


Ils paraissent par hasard. A l'im- 
proviste. Ils meurent souvent, mais 
parfois ressuscitent. Ils ont six ou cin- 
quante-deux pages. On ne les trouve 
pas dans les kiosques, mais, à la rigueur, 
dans deux ou trois librairies du 
Quartier latin. Le plus souvent, pour 
les lire, il faut les demander à leur 
éditeur, dans quelque petite ville de 
province. Ils sont hâtivement ronéo- 
typés, faiblement illustrés. Ils ont pour- 
tant des milliers de fidèles à travers 
les cinq continents, et leur nombre va 
croissant. lis explorent, systématique- 
ment, tout ce qui fut ou est «en 
marge ». On les appelle des « fanzines », 
et leur ensemble constitue le «fandom ». 


Cette presse spontanée est née aux 
Etats-Unis, il y a une trentaine d’an- 
nées, et y a proliféré. Elle existe en 
France depuis les années 50, où l’hu- 
moriste Jacques Sternberg et Valérie 
Schmidt lancèrent <Le Petit Silence 
illustré », « la seule revue qui n’ait stric- 
tement rien à dire ». D’autres ont suivi. 


Explorations. Parmi les plus célèbres, 
« Ailleurs », édité en Suisse, auquel on 
doit la publication d’un texte consi- 
déré comme capital par les amateurs 
de science-fiction : « La Légende scep- 
tique », écrite en 1886 par Rosny aîné, 
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et dont la Bibliothèque nationale ne 
possède que des fragments. La « Chro- 
nobibliographie des utopies », recense- 
ment de tous les ouvrages qui, de 
Lucien de Samosate à Herbert George 
Wells, ont défriché les chemins de la 
science-fiction. : 

Il faut aussi citer toutes les ezxplo- 
rations du cinéma marginal (« Cahier 
du cinéma bis », « Cinématextes », « Ci- 
né-dossiers » (publication belge), et les 
études exhaustives des bandes dessinées, 
de la littérature populaire (les « Etudes 


Se Et Eos Rd 
 lupiniennes », entièrement consacrées 


e l'ésotérisme, 


rsène Lupin) ou 

», d'inspiration 
maçonnique, qui étudie tous les chiffres 
et symboles de l’œuvre de Lovecraft. 


Les caractères essentiels des fanzines 

sont la passion, l'enthousiasme, le désin- 
téressement, la générosité, l'absence de 
préjugés de classe ou de culture. Ils 
sont rarement rédigés par des profes- 
sionnels. L'éditeur de « Désiré », géo- 
mètre métreur, est entouré d’un 
commissaire de police retraité, d’un 
professeur de mathématiques, d’un uni- 
versitaire de Rennes et d’un percepteur 
auxquels se joint de temps en temps 
Henry Poulaille, 73 ans, dont les 
œuvres antimilitaristes et « prolo-popu- 
listes » firent, dès les années 20, un 
écrivain engagé. 
Révélation. Et Marcel Brion, de 
l'Académie française, n’a pas craint de 
donner à « Gif Wiff» un article su 
« Félix le chat : la poésie créatrice », 
qu'il n’aurait jamais eu le temps d'écrire 
pour une revue commerciale, Et « Giff 
Wiff», fondé en 1962 par Alain 
Resnais, Jean-Claude Forest (« Bar- 
barella »), Remo Forlani, a pris une 
part importante à la révélation du 
«8° Art» en provoquant la première 
exposition et le premier congrès inter- 
nationaux des bandes dessinées. 

Au lieu de sourire, il est peut-être 
sage d'écouter de temps à autre ces 
voix fraîches et enthousiastes que les 
fanzines font entendre C'est, aussi, un 
bon moyen de connaître les sujets dont 
on parlera dans cinq ans. F. LE 
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ont signé : 


Pour la Société Fermière de la S.E.L.: Anqueti-Turet (par délégation 
de signature), S. Fouaré, J. Haë, P. Haniner, J.K. Karlsberg, K. Kir- 


mu, M. Lebrun, À. Taffel (membres titulaires); Prof. Couderc, PF. 
Raymond (membres .stagiaires). 
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Pour l'âdmiñistration de la R.E.L.: J. Âboucaya (Rédacteur-en-Chef), J.C. 
Dinguirard (secrétaire), M. Costume, J. Duval de Chaillot, M. Hove- 
not (employés aux écritures). 


Pour la Commission Inquisitoriale Acroamatique : X... (Président), Y... 
(Premier Assesseur), 4... (Second Âssesseur), G. Vadieu (porte-plume). 

Pour le Club des Amis de Lupin : J. Bens (Trésorier). 

Pour le Comité ‘Reprise Individuelle" du Métropolitain : R.H. Guerrand 

Pour "L'Association pour le Souvenir du 30 Octobre" : R.-P. Alleau 


Pour la Sous-Commission du Pape Marcel : J. Ferry (Président) 


ÿ , Q 
OT TO CAL DOM INTEL E TEE ENT 


Pour l'Institut de France : J. Leclercq (futur Membre) 
BOUPRINONRENTDARER Sn Lacassin, M. Décaudin. 

Pour l'Université française : A. Lebois, J. Rolland de Renéville, 
Pour les abonnés de la R.E.L.: 


60 bo 9600800 


‘50e (case à louer) 


L Ÿ 
"Si quelqu'un veut éditer la RÉL, je lui souhaite bien! 
du plaisir". 
= —— | M. le Rédacteur en Chef 
“Pensées Inédites", T. XIV 
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() cf. REL n° 2, pp. 5-7. 


& L # = : La 
(<—) Mais les exemples célèbres ne nous sont-ils pas donnés pour que 
nous puissions nous en inspirer ? 


aîl FR “ 
(<—) Des indiscrétions grassement payées nous permettent d'annoncer 
qu'à l'occasion du Centenaire, » 


- la Municipalité d'Iitretat fera ériger une statue au plus 
célèbre de ses enfantss” 


- les édiles d'Avranches feront apposer une stèle sur la mai 
son natale d'Arsène Lupin; 


- M, le Maire de Dieppe fera débaptiser la rue de l'Inspecteur- 
Principal Petit-Marquoir, qui prendra le nom d'Avenue ärsène 
Lupin, puisque celui-ci est né à Dieppe; 

- Le timbre-poste "Arsène Lupin!" recevra l'oblitération "Pre- 
mier Jour!' à Fécamp; 


- Infin, nous recevons au moment de mettre sous presse de très 
rassurantes nouvelles du procès actuellement en cours au 
Vatican. 


Note de Service 724,5-A4 3 


UN MOT D'EXPLICATION z IL y avait eu un numéro 5, puis un numéro 4, et 
un numéro 3}, et un numéro 2... La présente livraison annonçait déjà 
tous les stigmates du n° 1; nous annoncions depuis longtemps un n° O. 

Une ennuyeuse monotonie s'installait dans la numérotation de la 
Revue, et, de Jacques Bens à Jean Leclercg, chacun blaguait ce mangue 
de fantaisie, 

Alors, comme cette livraison un rien obèse cumule les communications 
reçues pour le n° 1 et le n° 0, c'est bien le n° 10 que vous lisez en 
ce moment. 


{ : : 2 à ’ 

! Équipe de polygraphes talent confirmé, solides notions 
d'orthographe, exécutcrait sur commande tous travaux 
d'écriture. 


Écrire au Secrétariat qui transmettra. Arrhes souhaitées. 
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René- nierre Alleau : 


LUPINIANA 


Les "Essais"! de Montaigme sont de véritables Montaniana, un recueil 
non-cartésien de pensées à la gauloise, libres, sans ordre et sans liai-. 
son. Notre génie national se lasse vite de la tyrannie des longues dis- 
sertations et de l'application qu'exigent des traités méthodiques. In 
d'autres temps,. à peine trouvait-on dans nos campagnes un gentilhomme 
qui ne voulût se distinguer des preneurs de lièvres par un Montaigme sur 
sa cheminée. Qu'en aurait-il été de l'oeuvre de Pascal si la Providence, 
en s'opposant à son achèvement, ne l1'eût heureusement ‘'pascaliananisée"? 
‘lle croupirait depuis longtemps dans l'oubli, sous les pyramides ensa-— 
blées des traités de théologie. Jadis en effei, notre ar ancestral 
croyait que son mérite l'affranchissait des règles; qu'il devait explo- 
rex. 1! exemple, à ses risques et périls, mais non pas le suivre, piller 
Delphes plutôt qu'écouter les oracles. Quand Montaigne avance hardiment 
quelque sentiment sujet à controverse : "Je ne le donne pas pour bon, 
dit-il, mais pour mien." C'est aussi ce que je fais. 


Nous ne possédons finalement rien dans notre histoire, sinon notre 
style e% nous n'avons pas besoin en ce monde d'une autre assurance sur 
nos biens. La cavalerie, l'amour, la mort, la mer : toute la Gaule était 
là. Le reste est venu d'Athènes, avec la rhétoriquezs de Rome, avec le 
doute; de Berlin et de Londres, avec l'ennui; de la banlieue versaillai- 
se, avec la raison du Roi. Crions "Montjoie Saint-Arsène!" contre cette 
piétaille et que tout soit dit. 


Quand je suis entré au royaume de 1a Cambriole, elle était encore 
florissante et de grands capitaines en soutenaient la gloire. J'ai vu 
cependant la fin de leur empire et décliner l'art qui est tombé dans une 
décadence entière car je ne connais personne dans le petit monde violent, 
gris et machinal des voleurs modernes qui soit digne du beau nom de "cam 
brioleur" dont l'origine me semble oubliée ou méconnue. 

Un illustre tâcheron de la Sorbonne, Albert Dauzat, fait dériver ce 
mot soit de "l'argot" de Vidocq, soit de "l'argot" du XVIIIe siècle, 
“cambriole" "chambre", dérivé du provençal moderne Cambro, même sens. 
Dauzat, comme le néo-latiniste Littré, en son temps, doit être accablé 
par ses travaux d'éruditions il s'en distrait probablement par des plai- 
santeries à l'intention des bacheliers. Son sens de l'espiéglerie va si 
loin qu'il insinue malicieusement, dans son dictionnaire, que le mot 
gendre"! proviendrait du latin gener, à l'accusatif, generum. Nos pères 
ne seraient pas moins surpris d'apprendre qu'ils ont tout emprunté au 


1. 


latin que de lire "argot" au lieu de "jargon" sous la plume de M. Dauzat 
et de le voir ignorer le grec Gambro, "“Gendre", philologiquement explica- 
ble alors que Gener ne l'est point. De même, "Cambriole" et le provençal 
Cambro dérivent l'un et l'autre du grec Cambreuo et Gambrion, lesquels se 
rapportaient au mariage et aux liens nuptiaux. Cette étymologie exige, 
certes, quelques explications. 

On sait que les rites du mariage antique, en Grèce comme à Rome, étai- 
ent analogues à ceux des initiations. On dit encore, vulgairement, que 
l'on n'est pas "marié! à quelqu'un pour laisser entendre qu'aucun lien 
d'association n'existe à son égard. Or, dans toutes les civilisations, 
les sociétés secrètes de brigands et de mendiants ont existé et elles 
ont eu leurs rites et leurs jargons particuliers, en Chine comme en Euro- 
pe, à l'époque médiévale. Dans les temps modernes, on peut citer l'exem- 
ple de la Maffia, de la Cosa Nostra des Siciliens. Par ailleurs, le nom 
du lieu des initiations désigne souvent les initiés. Ceux du Temple, fu- 
rent nommés les Templiers car ils recevaient leurs lumières du Temple de 
Salomon dont ils étaient les gardiens à Jérusalem. De même, l'association 
napolitaine de la Camorra, n'avait aucune raison, cenme on l'a cru, d'em— 
prunter son nom au castillan qui signifie "rixe, querelle", alors qu'elle 
rappelait à ses initiés la Camera, "voûte, pièce voûtée" dont on peut rap— 
procker la "Royal Arch" , de la maçonnerie anglo-saxonne. Âinsi, n'en dé- 
plaise à Dauzat, la "Cambriole" tient ses titres de neblessé de la haute 
Antiquité grecque et non pas des parvenus romains. Notre maître fut Premé- 
thée; il nous enseigne à mépriser César. 1 


La lettre Gamma, on le sait, présente de multiples sens symboliques. 
L'un des moins connus se rapporte à notre art. Majuscule, c'est la figure 
du Crochet, voire du simple "rossignol"; minuscule, celle du levier, plus 
Connu sous le nom de "pince-monseigneur'". Comment mieux exprimer un rite 
d'ouverture des portes par effraction, analogue au viol nuptial grâce au- 
quel on pénètre dans la ‘'chambre intérieure" de l'Epousée ? 


Un cambrioleur sait ce qu'il fait, où il opère, contre qui et pour 
quelle juste raison. Un voleur profane l'ignore ou n'en tient aucun comp- 
te dans le jugement qu'il porte sur £on acte et sur lui-même. Aussi n'est- 
il pas autorisé moralement ni esthétiquement à profiter des.biens de ceux 
qui prétendent à les posséder sans mériter d'envjouir. C'est pourquoi les 
voleurs n'ont pas eu d'adversaire plus redoutäble que ke grand artiste de 
la Cambriole qu'était Vidocq en son temps et dont j'ai suivi l'exemple 
quand j'ai dirigé la Sûreté sous le nom de M. Lenormand. 

Qu'on Se rappelle l'affaire Denizou, le vol du Crédit Lyonnais, l'atta- 
Que üu rapide d'Orléans, l'assassinat du baron Dorf, parmi bien d'autres 
enquêtes, et la déclaration de Valenglay, le Président du Conseil, à 
l'occasion de l'incendie du Louvre et de la capture des coupables : 

Par sa clairvoyance, par son énergie, par ses qualités de décision 
et d'exécution, M. Lenormand nous rappelle le seul homme qui eût pu, 

S'il vivait encore, lui tenir tête, c'est-à-dire Arsène Lupin. M. Lenor- 
mand, c'est un äârsène Lupin au service de la société!" 


Valenglay, emporté par l'enthousiasme juvénile des politiciens quand 
ils égnceemk parlent de ce qu'ils ignorent, allait trop loin dans ges 
éloges. Loin de servir la société, je n'ai jamais été asservi par ses 
valeurs. J'ai défendu seulement la dignité de la Cambriole, comme l'avait 
fait Vidocqg, en luttant contre l'oubli des principes de l'Art. Pendant 
quatre ans, certes, l'ordre ne fut pas troublé sans non, censentement. 
Tout ce qui s'est fait, néanmoins, sous mon règne, fut marqué par la per- 
fection de l'entreprise et du choix des victimes. ln vérité, cette pério- 
de à entendu dans le ravissement sommambulique où j'ai tenu alors une par 
tie de l'Europe mon chant du cygne, mon inspiration la plus profonde; si: 
j'en trouve le loisir, j'écrirai un jour un traité sur la monnaie. On y 
verra ce que me doit la Bourse et comment j'ai fait de la Banque de Fran- 
ce le puissant organe d'émission dont le billet actuel de dix francs con- 
serve encore la longueur centimétrique moyenne. 
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Je laisse volontiers à quelques Herlock Sholmès la gloire du succès de 
leurs enquêtes, mais, pour l'amour de la Cambriole, je ne le cède à per- 
sonne au monde. J'ai connu cette passion en naissant. À peine avais-je 
été séparé du sein maternel que je portais envie à celui ou à ceux de mes 
adversaires qui, à leur gré, le pouvaient dérober. Je me figurais mille 
plaisirs du moment que je saurais m'en samxie saisir comme eux. Aussi ai 
je été emporté par ce désir, de larcin en larcin, croyant n'avoir rien 
pris quand il me restait quelque chose à prenûre. 

Sitôt que je ne fus sevré de ces voluptés innocentes, je voulus ren- 
contrer les princes de la Cambriole qui vivaient alors et je fus aimé de 
plusieurs et je crus avoir part à l'estime de quelques uns. Je ne citerai 
pas de noms + ils n'apprendraient rien au public; ils en diraient trop 
aux imitateurs. Ni le feu de la jeunesse, ni l'embarras des affaires du 
siècle, ni le souci de ma fortune et de non repos, n'ont pu doupter une 
passion qui me possède encore : dans l'âge avancé où je suis, je la sens 
aussi vive qu'au plus fort de nes expériences premières et de nes études. 
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C'est une lourde erreur de croire que la Cambriole soit contraire à 
la santé. On voit vieillir autant de cambrioleurs que de nédecinsz l'his- 
toire en conserve maints exemples. Cette vie active, cette belle humeur 
qu'entretiennent des entrepriseszlibbes, audacieuses et intelligennent 
conçues, n'exercent-elles pas de bienfaisants effets sur la circulation 
des fluides nerveux et sanguins ni une excitation suffisante de la cha- 
leur naturelle par des exercices constants et modérés ? 

Je l'ai dit souvent à Ganimard : ‘Votre raison vous fait grossir; vo— 
tre sens du devoir vous habitue à la sclérose. Voyez comment vous tirez : 
vous visez consciencieusement, vous vous appliquez à ne pas trembler et 
vous manquez la cible! Moi, je ne regarde pas le but et je transperce vo- 
tre melon à vingt mètres, s'il me plaît. Apprenez; Ganimard, à fermer les 
Jeux; dévenez aveugle puisque vous êtes déjà sourd et presque muet..." 

Mais les conseils sont vains : l'ordre règne et, avec lui, la mala- 
dresse infernale des bonnes intentions. 


PeCoCos Aele; Pierre-René Alleau, 
30 Octobre 1969. 
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NET CH: V- HR °S A 
par Géo Vadieu 
Ce clin d'oeil eut son rôle 


à jouer. 


J. BNS, Adieu Sidonie 


Le talentueux lupinologue qu'est Jacques Bens (1) nous invite avec 


“Adieu Sidonie" (2), entre plusieurs autres activités, à un extraordinai- 
re périple littéraire, périple au cours duquel -la critique spécialisée 
l'a hélas très insuffisamment remarqué (3)- une escale de choix est ré- 
servée à Arsène Lupin. 


Le climat lupinien est sournoisement créé par de nombreuses allusions 
à une Normandie (‘des prairies magnifiques... des vaches florissantes", 
pe 105) aux produits révélateurs : crème et formules dilatoires (''-Vous 
comptez pour du beurre.- Ptêt' ben qu'oui, ptêt' ben qu'non!" p. 109), 
vikings et reinettes (‘culottes bleu marine et chandails vert pomme", p. 


107), écrivains célèbres et, c'est curieux, tous maît es de Leblanc 
Flaubert, Maupassant (p. 119). 
: il est dit de ce cinquième chapitre qu'il 


Après l'espace, le temps 
se déroule le cinquième jour, ou peut-êire le quatrième, à moins qu'il ne 
les happy few sauront reconnaître dans ce flou un 
délicat hommage à la numérotation, toujours un peu hasardeuse, de notre 
revue, et surtout au fait que sa diffusion massive coïncida avec le n° 5 


s'agisse du sixième 


de üéchiffrage 


Dans la flore exubérante du paysage qui nous est décrit, nous avons 
naïvement cherché les papilionacées chères à notre fondateur. ®n vain. 
Dirons-nous que cette absence est révélatrice ? Quoi qu'il en soit, à dé- 
faut de lupins, on y trébuche sur Lupin à chaque coin de ligne. Qu'on en 
le héros, désigné par les initiales habilement agencées de Je Dit 
et suivi de sa C°, aperçoit p. 113 un bâtiment qui se trouve "à huit cent 
treize pas d'eux" 1... Le chapitre s'achèvera évidemment alors que !l'hor- 
loge sonnait huit coups'! et sur le refus du héros de faire des confidences. 

Pour laisser au lecteur le plaisir de découvrir lui-même les allusions, 
nous ne ciberons pas davantage, nous contentent de signaler “aux amateurs 
donc à tous les amateurs de Ilupin (4)" les évocations 


les plus évidentes 3 A.L. e3 prison (p. 112), La Comtesse de Cagliostro 
| (p- 118), La Demoiselle aux Yeux verts (p. 113), L'Aiguille Creuse (pp. 
| LILAS ES SET 118), L'Ile aux Trente Cercueils (p. TU)» La Femme aux 


Deux Sourires (p. 118), Le Bouchon de Cristal (p. 122), Les Dents du Vi 
| gre (p. 124) et même Les Trois Yeux (p. 114)1... F1 
[l À côté de ces allusions, les unes feutrées, les autres imparables, 
on rencontre au fil des lignes un certain nombre de présences très lupi- 
[l niennes : c'est p.ex., celle, hérétique, d'une vache Charolaise au coeur 
| de cette pseudo-Normandie. Vous n'y êtes pas ? Charolais, les Charolaïis, 
Il l'étonnante dynastie de complices de Lupin, le père et ses quatre fils... 
De façon plus précise, la mention des chenapans évoquera pour tous nos 
abonnés le prénom d'Arsène (Arsène Chenapan, précisons-le pour les non- 
initiés, est le correspondant de la S.E.L. aux Lles Britanniques): quant 
aux autres, même eux seraient inexcusables de ne pas voir que le nom de 
Lupin est évoqué selon l'étymologie grâce aux louveteaux. Enfin, on re- 
marquera sans peine que la consubstantialité probable des trois héros 
d'Adieu Sidonie n'est pas sans rappeler une hypothèse chère à J. Bens (5). 


au'amas de coïncidences, voici quelques extraits probants. Ainsi du por 
trait d'une jeune fille rencontrée par le triple héros d'Adieu Sidonie : 


" Sa chevelure à moitié défaite tombait derrière, en masse épaisse, 


tandis que deux bandeaux aux reflets fauves se divisaient également 
au-dessus du front, un peu ondulés sur les tempes. Avec son menton 
plutôt mince, ses pommettes légèrement saillantes, ses yeux verts 
et très fendus, elle rappelait une femme de Vinci ou de Bernardo 
Done 10608 


Nous ne ferons pas à nos érudits lecteurs , non plus que pour le morceau 
qui suit, l'affront de leur préciser d'où il est extrait. Le second pas- 
sage que nous rapporterons est en effet encore plus célèbre parmi les 
cercles lupinophiles : 


Pour conviincre tout-à-fait ceux qui ne verraient dans ce qui précède 


| " 11 se mit à danser une gigue désordonnée, une gigue où il y avait 
du cancan et des contorsions du matchiche, et des pirouettes de derviche- 
| tourneur, et des acrobaties de clown, et des zigzags d'ivrogne. C'est 


une exhibition à laquelle il ne se livrait que dans des cas d'exaltation 
très particulière, et qu'il appelait “le pas du galopin"." (p.114) 


Enfin, on l'aura deviné, toub ce chapitre d'Adieu Sidonie narre une 
quête au trésor, trésor dont le héros découvrira la cachette grâce à un 
1 enchaînement de déductions typique. Il s'emparera de ce trésor par vol, 
mais, toujours gentilhomme, le paiera bien plus qu'il ne vaut. Si nous 
révélons enfin que ce trésor est lié au souvenir de la femme aimée, on 
voudra bien convenir que tout ce 5e chapitre offre toute, et rien que ; 
la structure thématique d'un excellent roman lupinien. 

Par ailleurs, la présence des louveteaux-galopins, et leurs activités 
ludiques nous paraissent fort heureuses en un chapitre sur lequel plane 
l'ombre délicieusement puérile du grand Arsène. Et la réflexion que 
J. Bens prête à son héros + les jeux de piste sont conçus pour que les 
concurrents normaux aient du plaisir pendant une couple d'heures" (p. 

| 113) nous semble caractériser de fort satisfaisante manière, et l'art 
| 
| 
| 


USE 


de Leblanc, et celui de Jacques Bens en ce chapitre quint. 


T1 va sans dire que l'épisode lunpinien d'Adieu Sidonie s'intègre admi- 
rablement à la trame générale du roman, et qu'une majorité de lecteurs, 
que l'on soupçonne peu au fait des dernières défouvertes lupinologiques, 
passera allégrement à côté des allusions que nous relevons sans même les 
entrevoir (6); mais aussi, sans que faiblisse son intérêt. 

Pour l'amateur éclairé au contraire, cette lecture au second degré 
constituera un charme surplémentaire d'Adieu Sidonie. Suitant ses tendances, 
il proclamera que les deux façons de lire conjointes nous permettent d'a- 
percevoir ce que pourrait-être cette inconnue des études littéraires + la 
lecture d'un ouvrage par son auteur. Ou encore il saluera une direction de 
recherches peut-être nouvelle offerte à MN. de l'Ou.Li.Po. Quant à l'humble 
linguiste, ce lui sera une occasion de méditer les problèmes à perte de vue 
de la sémantique, sur lesquels Gabriel attireit déjà l'attention de Mahomet 
en lui permettant sept interprétations différentes de chaque sourate. 

ais le lupinologue, de quelque bord qu'il soit, tiendra de toute Façon 
à procéder à l'emplète de ce roman, €t donnera tout naturellement à J. Bens 
la place qui lui revient en sa bibliothèque technique, entre Michel lecler 
et Valère Catogan. 


NOTES à: 


(1) cf. "Les trois grimes d'Arsène Lupin" et le "Club des Amis de Lupin", 
respectivement R.E.L. n° 3 et n° 2. 


(2) Un volume, 7 1/4 x 4 1/2 inches, Gallimard éd. (nrf coll. blanche), 
Paris, Absolu 96, 257 pages, 3 dollars. 


(3) Hi C. Mauriac (Le onde), ni M, Droit (Le Virago Littéraire), ni J.-D. 
Wolfromm (Le Magazine Littéraire), ni J. Schuster (Le néo-Planète), 
pour ne citer qu'eux, n'ont signalé l'apport lupinien au roman de 
J. Bens. 


(4) J. Bens : "Les trois grimes d'Arsène Lupin", n.E.L. n° 3. 


(5) De même que l'auteur de ces lignes est passé, au cours de sa pourtant 
fréquente lecture d'Adieu Sidonie, à côté d'allusions littéraires fort 
évidentes. Comme le note J. Bens » "j'espère que vous m'avez compris. 
Dans le cas contraire, cela n'a aucune importance" (». 115): 
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FRANCE-CULTURE 


(in INSOLITE 


Are 70 


Arcanes 70 fait partie des mais aussi d'ennui, on constate 
émissions lancées récemment sur un goût accru pour les collec- 
France-Culture pour < meu- tions rares et précieuses. » 
bler » la tranche horaire de Arcomes 70 nous a valu déjà 
midi; de toutes, c'est celle qui de bons moments à propos de 
risque le plus de surprendre et la poésie élisabéthaine, la patq- 
de déconcerter, phénomène aussi physique, l'érotisme en Espagne 
appréciable que rare. et surtoui la remarquable évo- 

< Au départ, explique Roger cation de lx Chine d'aujourd'hui 
Pillaudin, je ne savais pas trop avec Michèle Loy. 
où j'allais. On me proposait une L'émission du 26 mars vient de 
demi-heure d'antenne pour dis- jraiter De la vie et des vols 
traire et retenir l'auditeur. Que %e Jacob, anarchiste, inventeur 
faire? Ajouter une pierre de Qu cambriolage spécifique, dont 
plus à l'édifice de commentaires Jes aventures font paraître bien 
et d'explications de FronceCul- pôles celles de Papillon, et qui 
ture ? Je risquais de tomber dans inspira à Maurice Leblanc son 
les sujets rebattus. personnage d'Arsène Lupin (1). 

» Alors j'ai décidé de prendre Ceci amènera tout naturellement 
carrément je contre-pied, de pro à un reportage sur les < Etudes 
poser des choses insolites ou CU Jupiniennes» à propos d'un col. 
rieuses, de présenter une émis- Joque qui se tiendra à Toulouse 
sion. snob. La mode est aux (9 avril). 
choses claires, à ka divulgation, Dansilesprities Dlleeeticon ciel 
El CNRS On LE ER ne ee suppose rs 
1 préparation et 
originaux, des livrés rares à 2 Connaissance approfondie de 
l'audience souvent restreinte. Je sujets parfois complexes. Roger 
rends vishe à des PErSORNGGES  Piljaudin a associé à son émis- 
GE PRESS RS, Gr Jean Paget (critique appré- 
tions sans souci de la notoriété, eo nie CC rite 
dans des domaines restreints et Culture, aussi à aise dans 
hors du commun. ; l‘hermétisme qu’un poisson dans 
; » Arcane désigne toute opéra jou): jl consacre Temsentan 
tion hermétique dont le secret » avril à une analyse méthodo- 
ee Eee GE GS GE ÊSS Ste logique de S/Z, de Roland 
inities, une chose mystérieuse, ÉERÈES 
secrète. Ce titre. choisi ex k FR y 
abrupto, « déterminé l'orienta- me tr ne rs 
£ : Mars, à ue e E 
tion d'une émission qui se jus TT Ne Mn Re 


tifie : dans une é e de nor- 
acte nt A confort, (M. Pingue), Arcanes du mont 
Âthos (F. Augieras). 


{1) Jacob, par Thomas MARCELLE MICHEL 


(Tchou, voir «le Mohde des li- . 
vres » du 21 mars). @ 12 h. 38, France-Culture, 


LONGUEURS D'ONDES 
(Modulation d'amplitude) sienne) ; SUD-RADIO : 367 m. : 
@ Ondes longues : FRANCE.  SOTTENS : 393 m.; RADIO- 
INTER : 1829 m.; LUXEM- MONTE-CARLO : 205 m.; 
BOURG : 1293 m.; RADIO. RADIO-BELGE : 483 m. 
MONTE - CARLO : 1 400 m. ; (Modulation de fréquence} 
EUROPE | : 1 647 m. FRANCE -MUSIQUE: 
@ Ondes moyennes : FRANCE- 97,6 MHz ; FRANCE - CUL- 
INTER : 514 m.; FRANCE-  TURE: 93,35 MHz; FRANCE- 
CULTURE : 348 m.; INTER- INTER : 90,35 MHz (tous trois 
VARIETES : 280 m, (tous trois audibles dans la région pari- 


audibles dans la région pari- sienne). 
a ———_——————_—_—_——_——] —  — _ |. | 


DE QUELQUES EVENEMENTS D RCRCRTENSTES 


sos 


ANALYSES È CRU RER DU DRERCEREEATES SDS 


JB À A 10 (UT 10, ten CREUSE 


par  Qe MIRKU 


Rappelons les faits, tels aqu'ile scout bien connus du grand. public. 


Le 29 Mai au matin, la France entre Cane son 160 jour de grève géné- 
rale. La puissance gouvernesentale senoie avoir sombré: le rcuvoir est 
impuissant, pis, inexistant. La seule cree politique «rganisée aui de- 
meure, c'est la C.G.T.s on Cehors d cile, c'est l'affrontement C.R.8.- 
étudiants, ou la peur. Le Cénérai Le tatile, dans le ‘terne discours qu! 
it a prononcé le venérodi 17 rs, a Dcopcsé un référendum : la Bourse a 
flambé, et la flamme de la rérc'’e cortonue a débcrdé le VIe arrondisse— 
ment jusque sur la rive éro‘ve. Lycr, roulouse, Bordeaux et d'autres vil- 
les connaissent l'émeute. 

Quelques heures plus ‘ard,; le 29 ra vers soize heures, c'est un des 
plus extraordinaires renversernts de ‘histoire pclitique de la France. 
Le Président De Gaulle tonne; ses per5isane revigores affluent par cen-— 
taines de milliers sur les Chamns-Elrséose, C'est le reflux. l'essence va 
revenir, les épiceries rcuvrir, Le bacc-lauriat se passer, Les varances 
sont sauvées et le régime avec: nail,ré quelques t:vures (Fins, Sochaux), 
tout rentre dans l'Orure avec uns fac:iité incr yeble. Moins d'un mois 
après, les plumitifs se mettur: à l'curvrage. 
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Le Mystère a disparu de l'Histoire contemporaine. Louis XVII, Masque 
de Fer, Shakespeare... L'infcrma“ion moderne a batarré ce genre d'incerti- 
tudes, et les quelques différends qui opzsent les Historiens de la pé- 
riode contemporaine sont traités ex édu: :s par -cs Ordinateurs. 

Rare survivant d'un autre âge, aves Mao-Tse-Toung et Christian Duval- 
lier, le Général De Gaulle éta_t aussi un @eu rares hommes d'état à con. 
sérver le goût et le sens du secret. Deux points d'interrogation subsis- 
tent encore à propos de ces "é-éneneute de mail". nalgsré les tonnes de 
papier qui ont englouti ces générosité: ns ja trappe de l'Histoire, 

Le première question qui a défreyé la snrcnique, r'est celle de la 
destination du Générai De Caulle prrdant ce mystérieux après-midi du 28 
où, parti de l'Eiysée, il n'avai: pes envore gagné Co:ombey. Les 1{,5nser 


à cette question ne manquent pas, rocambolesques ou plausibles : l1'Alsa— 
ce et son gendre, le Q.G. des Forces Françaises en Allemagme et le Géné— 
ral Massu, Berlin-Est et les maîtres du Kremlin... Il est en tout cas 
acquis que le Général De Gaulle a puisé dans cette excursion la confiance 
et le goût de combattre qui lui manquaient terriblement jusqu'alors. 


La seconde question, moins immédiatement spectaculaire, mais sans dou- 
te plus cruciale encore est celle-ci 3 pourquoi tout est-il si rapidement 
rentré dans l'Ordre ? Alors qu'on croyait la guerre civile à 1a veille 
d'éclater, si elle ne l'était déjà. pourquoi ‘la fin de la récréation 
étant sifflée, tout le monde est-il rentré sagement, qui en classe et 
qui au boulot (nous allions écrire "à la niche")? À la différence de la 
question précédente, personne, à notre connaissance, n'a apporté de répon- 
se, plausible ou non. La crainte de l'armée ? Le recul des grévistes et 
des révolutionnaires devant la perspective d'un affrontement qui aurait 
abouti à une dictature fasciste à la grecque ? Qui fera croire que les 
tenants de la révolution n'avaient pas pesé les risques d'un combat en 
armes et avaient cru que le "régime bourgeois'! disparaïtrait sans essayer 
de résister ? On ne peut faire la révolution uniquement avec des couver- 


cles de poubelles et la pensée de Léon Trotzky. 


La réponse n'est pas simple, rais elle était en germe, avec les ques 
tions, dans l'article que M. K. Kirmu avait publié dans la Revue des ftu- 
des Lupiniennes de 1968 (écrit avant les événements donc), article qui 
concernait la disparition de la pointe supérieure de l'Aiguilie d'Etretat 
annoncée par le journal Le Monde en Juin 1967. ‘Les membres de la S.E.L. 
verront dans cette disparition plus qu'une coïncidence'! écrivait K. Kirmu, 
et il ajoutait, avec un flair prophétique : ‘Quelque grave et secret 
événement se préparerait-il encore ?'", Nul doute que le ‘grave événement!" 
en question ne soit celui de Mai et qu'il ne soit lié à un secret : ce- 
lui de l'Aiguille Creuse. 


On sait que ce secret de l'Aiguille Creuse, partiellement dévoilé à 
Maurice Leblanc et au public (qui n'y vit qu'un ‘'roman') par Arsène Lupin 
en 1909, est lié à toutes les grandes dates de l'Histoire de France. De 
César à Louis XVI, l'Aiguille servit de refuge et de trésor aux souverains 
détenteurs du secret. Valère Catogan (AS a montré que ce secret s'était 
prolongé jusqu'à Napoléon III et que l'Aiguille servit de porte de sortie 
aux rois en butte aux révolutions (proïet de Louis XVI en avril 1791, fui- 
te de Charles X en 1830, de Louis-Philippe en 1648 et d'Eugénie en 1870). 
Lupin aurait été le dernier détenteur du secret. 

On voit mal en effet qui aurait eu l'envergure nécessaire pour détenir 
le secret des souverains, parmi les falots hommes politiques de la fin de 
la Ille république ou de la IVe. Clémenceau peut-être ? Il en aurait ti— 
ré la légendaire force morale de l'autome 1917, cette énergie qui lui 


(1) Le Secret des Rois de France ou la véritable ldentité d'Arsène 
Lupin, EMditions de Minuit, 1955. 


." 


fit mettre un tigre dans le moteur de la France en guerre. Mais imagine“ 
t-on un René Coty détenteur. du fabuleux secret ? Calvaudé de Dounergue 

en Lebrun, rendu inutile par la débâcle de 1940, le secret, à coup sûr, 
avait quitté la France envahie de cet autre mai, laissant l'Allemand 

dans l'ignorance d'une arme qui lui eût assuré; bien plus sûrement que ‘: 
les tardives fusées de von Braun, la maîtrise du continent et, peut-être, 
du monde (1). Comme Charles Bourbon, Louis-Philippe d'Orléans et Eugénie 
Bonaparte née Montijo, il avait quitté la France pour l'Angleterre, empor- 
té, cètte fois, par celui qui allait être le demmier avatar de la Légiti- 
mité : Charles De Gaulle. FLE 


a 


Et l'ebscur Général de Brigade devient personnage historique par la 
grâce du secret. Il ne cessera plus, désormais, d'avoir une inébranlable 
confiance dans les capacités de sa personne à incärner la France. Comment 
expliquer autrement l'absolue certitude qui ‘anime! désormais le person- 
nage : 18 Juin 1940, 20 Août 1944, 13 Mai 1958... Ce ne sont plus désor- 
mais les souverains légitimes qui détiennent le secret de l'Aiguille, 

.mais bien le secret de l'Aiguille qui crée la légitimité. Ce pour quoi, 
sans nul doute, le Comte de Paris se range derrière celui qui ne sera 
pas un Monk mais un César, doublé, sur la fin, d'un Cincinnatus. 

Le 30 mai 1968, le Général de Gaulle, incertain depuis un an du main- 
tien des vertus du secret, se rend à l'Aiguille Creuse. Pour s'enfuir ? 
Méditer face à l'Histoire ? Quoi qu'il en soit, après ces quelques heures 
passées à l'Aiguille, le Général décide de ne pas réitérer 1830, 1848, 
1870 ou 1940. C'est alors le fameux "Je ne m'en irai pas" qui ouvre le 
discours du 30 après-midi, c'est le renversement que l'on sait. L'Aiguil- 
le n'avait perdu que son extrémité supérieure, mais conservé ses pouvoirs. 
L'attentat de Juin 1967 l'avait laissée intacte. 


Quels étaient les auteure de cet attentat ? Hic fecit cui prodest : 
les gauchistes ? L'0,4,S. ? Le ColoÂe, comme l'avançait le Deutérodatai- 
re ? Il convient ici, à la fronpière qui sépare le roc des faite du 
sable mouvant des hypothèses, d'être extrêmement prüdent. #t c'est à ti- 
tre de simple direction de recherches que nous mettrons en valeur les 
coïncidences suivantes : 

—Juin 1967 : c'est la "Guerre des Six Jours" où De Gaulle lâche | 
Israël. C'est aussi l'attentat de l'Aiguille Creuse. 

Mai 1968 : ‘Nous sommes tous des Juifs allemands" clament Les 
étudiants, fer de lance de la “révolution de mai". 

— De Gaulle proclame l'embargo sur les livaisons d'armes à destina- 
tion d'Israël, suscitant une hostilité certaine dans une large fraction 

" 

a : 
(1) On sait la foi portée par Hitler aux armes secrètes, ses recherches 
des lieux-clés de l'Europe, les motivations secrètes de son offensive de 
1942 vers Stalingrad et le Caucase, les mystérieux desseins de l'Ahneber- 
be, les signes tracés dans le ciel de Hontségur par les avions allemands, 
les recherches effectuées par les vedettes allemandes autour d'Etretat 
que conte Valère Catogan. Mais le grand secret était aux mains de ceux 
qui allaient réussir l'opération NORMANDIE, 


de l'epinion publique: hostilité qui ne contribuera pas peu à sa défaite, 
lsrs du référendum d'avril 1969. 


L'hostilité entre De Gaulle à la recherche de la clientèle des pays 
arabes et l'Etat d'Israël (st en général des Israëliens "sûrs d'eux et 
dominateurs") devient donc lutte sans merci, quoique semi-secretes à 
partir de Juin 1967. | 

Les Services Secrets israëliens, les meilleurs du’ monde, connaissent, 
eux aussi, le secret de l'Aiguille Creuse, soit qu'ils l'aient découvert 
auprès de ces nombreux hommes politiques israëlites qui furent à la tête 
des affaires françaises au XXe siècle, soit qu'une tradition parallèle se 
soit conservée dans ler milieux kabbalistiques établis éh Francé depuis 
le haut Moyen-Age, milieux qui, auraient alors décidé d'en faire profiter 
le jeune état héritier du royaume de David. Toujours est-il que l'arme 
secrète détenue par l'Aiguille Creuse et que De Gaulle avait pu croire; 
après Juin 1967, tombée aux mains de ses ennemis ou détruite par eux 
(d'où son inertie avant la visite du 29 mai), toujours est-il que cette 
arme était demeurée, finalement, sous son contrôle (d'où son étonnant 
Mcome-back'"' du 30). Et le Général de Gaulle, dans sa conférence de 
presse de l'été 1968 a donné de cette lutte impitoyable et cachée une 
image pittoresque: dans laguelle la plupart des commentateurs ont voulu 
voir la preuve d'un gôtisme avancé, mais qui était peut-être, en fait, 
la clé des événements, révélant leur véritable dimension (eschatologi- 
que) : la lutte qui opposait les anges et les démons, tiraillant ia 
France au bord du gouffre, vers le haut ou vers le bas. Nul doute que 
péur cc vieux maûrassien, les démons aient été la cabale de ses ennemis 
ét les anges, le chaîne d'éons qui de César à Arsène Lupin et à lui; 
Charles De Gaulle, ont, possédant le secret de l'Aiguille, été les dé- 
tenteurs du légitime pouvoir de mener la France à son destin. La Tradi- 
tion, qui est une chaîne spirituelle, face aux apatrides matérialistes 
de l'univers démiurgique, vision toute manichéenne. 
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Mais, le secret, dira-t-on, en quoi consistait-il ? Les joyaux évoqués 
par Lupin sont inopérants, et la fiction de sortie discrète, insuffisante 
en l'occurence. L'on peut rêver, avec Valère Catogan, sur les mystérieux 
pouvoirs du fleuve d'eau lourde, sourdant de la base de l'Aiguille d'Etre- 
tat, et capable de transmuer le vil métal en or. On pourrait y voir une 
des raisons qui ont poussé le Général De Gaulle à soutenir les idées mo- 
nétaires de M. Jacques Rueff, partisan de l'abandon du Mgold exchange 
standard! et du retour à l'étalon-or. On pourrait y voir une de ses armes 
dans la guerre, longtemps victorieuse, livrée au dollar, utilisée encore 
lors du coup de théâtre de novembre 1968 : le refus de la dévaluation. 

La prudence, qui doit toujours gouverner l'historien objectif et scien- 
tifique, nous oblige à répondre que personne, sauf sans doute le Général 
De Gaulle, n'en sait rien. à 

Monsieur Georges Pompidou est-il aujourd'hui en possession du secret ? 
S'en était-il emparé indûment en juin 1968, ce qui aurait entraîné sa 
mise en réserve" puis sa victoire à retardement de juin 1969 ? Nous no- 
terons, pour terminer ce chapelet d'hypothèses par un fait positif, à 
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l'image de ceux du début de notre démonstration, que le Général de 
Gaulle, après son départ d'avril 1969, ne parlons plus de fuite, s'est 
retiré, à la surprise générale, en Irlande. Notre seul veu est que, 
pour les lupinologues et à l'issue de la lecture de ces liges trop 
sybillines,'cet ex-cursus occidental ne soit plus un sujet d'étenne- 
ment. 


l'ouvrage de Valère Catogan peut encore se trouver : 
Je PECRY, B.P. 9 à 76 - BTRETAT (évidemment!), sel 

dépositaire, le fournit au prix de 4 Fr. l'exemplai— 
re, plus le port. 


Maurice DUBOURG : 


FILKWOGRAPHIE PERMANENTE 


LES DENTS DU TIGRE : film-américain, sorti en France en 1922. 
Réalisateur : incennu (de moi). 
Scénario : Roy Sommerville. D A. 
Distribution : David Powell (Sernine-Lupin), Joseph Herbert (Henry Fau- 
ville), Charles MacDonald (Desmalions), Riley Hatch (ï“azerdud), John P. 
Wade (Me Lepertuis), Marguerite Courtois (Florence Levasseur), ifyrtle 
Stedman (Marie-Anne Fauville), Charles Gérard (Gaston Sauverand), Tem- 
plar Saxe (Inspecteur Weber), Fredric Burton (Dr Bellavoine). Une étin- 
celante distribution d'illustres inconnus. 


4 


ARSENZ LUPIN : film américain, sorti en France en 1933. j 
Tiré de la pièce de KR. de Croisset et M. Leblanc. 

Réalisation : Jack Conway. 

Production : Metro-Goldwin-Mayer. 

Distribution s John Barrymore (Marquis de Charmerie-Lupin), Lionel Barry 
more (Guerchard), Karen Morley (Sonia), John Miljan (Le Préfet de Police), 
Tully-Marshall (Gourney-Martin). 


ARSENE LUPIN, DATECTIVE : film français, 1937. 

D'après L'Agence Bazmmett & Cie. 

Réalisation : Henri Diamont-Berger. 

Dialogue : Jean Nohaïin. 

Interprétation : Jules Berry (Barnett), Signoret (Béchoux), Suzy Prim, 
Rosine Deéréan, Mady Berry, Marcelle Menthil, Thomy Bourdélle,; Abel Jacquin, 
Aimos, Bover, René Navarre, Balder, Cilles, Julien, Sergius, Hiéronimus, 
Robert Ozanne (à remarquer la présence, dans un petit rôle, de René Na- 
varré qui fut avant 1914 l'interprète de la série des Fantômas de Louis 
Feuillade). 


LE RETOUR D'ARSENS LUPIN : film américain, sorti en France en 1938. 
Réalisation : Georges Fitzmaurice. 

Interprétation : felvyn Douglas (Lupin), Warren William, Virginia Bruce, 
John Holliday, Nat Pendleton. ; 


On peut s'étonner que Lupin n'ait pas été plus souvent porté à l'écran. 
Actuellement les droits appartiennent aux Américains (la WMoGoMe) et il 
est impossible dé filmer l'Ajiguille Creuse ou Le Bouchon de Cristal. 
C'est pourquoi Becker et autres n'ont pu que reprendre le personnage créé 
par Leblanc et non pas porter à l'écran l'une quelconque des oeuvres pa- 
rues en librairie. 
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À to es eu 1894 


Jacques Rolland de Renéville : 


C) 
DA 
10) dt VAGUE GA NF CANIN SRPANTRRETE 


Quel amateur de romans policiers i ore Arsène Lupin ? Quel lecteur 
de Maurice Leblanc s'avisera de découvrir qu'Arsène Lupin, fils de Thé 
Ophraste Lupin et d'Henriette d'Andrézy, élevé ar sa nourrice Victoire, . 
£Sentleman-rambrioleur qui déleste les mauvais riches rotège l'innocent 
en démasquant le coupable, raille la police et traîne les coers après lui 
avait été imaginé dès 1834/1835 non point va ement, abstraitement, à la 
façon d'un schéma général Our hors-la-loi romantique, mais avec sa pa 


noplic complète, et tel qu'il enchanta les trente premières années de 
notre siècle, par un auteur dont Leb'anc ignora fort probablement l'exis- 
tence ? 

" Je m'étonne que jamais (tant que je sache) personne n'ait trai- 
té l'idée d'un “maître-voleur'', idée fort propre sens doute à une 
exploitation dramatique. Notons en effet que presque toutes les na- 
tions en ont eu l'idée, toutes ont été obsédées par un type idéal 
de voleur, et l'on verrait, quelque différence qu'il y ait d'un 
Fra Diavolo à un Peer Mikkelsen... qu'ils ont pourtant certains 
traits communs. Il court ainsi bien des Bistoires de voleurs que 
les uns mettent sur 1e compte d'un Peer Wikkclsen, d'autres sur 
Morten Frédcriksen, d'autres enfin sur un tiers etc... sans qu'on 
puisse dire avec certitude auquel elles s'appliquent, preuve pré 
Cisément qu'on s'est formé un certain idéal de voleur avec quel 
ques grands traits, et maintenant on les &ttribue à tel ou tel vo- 
leur résl. Or, pour cette idée, souvenons-nous notamnent que ce 
n'ést pas le mal, le vol en soi, qu'on s'est représenté comme la 
seule ef unique source. Bien au contraire, l'idée du maftre-voleur 
a toujours comporté im fend de bonhomie, un côté d'aménité, de 
bienfaisance (1), tout cela joint à un don hers-ligne de se débrouil- 
ler, de ruser, de manoeuvrer (2)3 c'est quelqu'un qui, au fond, n'a 
pas volé pour voler, pour prendre le bien d'autrui, mais qui l'a 
fait pour quelqu'autre raison Coes On se l'imagine volant les 
riches (4) pour aider les pauvres... in eutre on peut aussi l'ima- 
giner amoureux fervent de l'autre sexe (5)... ce qui éclaire d'un 
point heureux son caractère et confère à sa figure et à sa vie le 
romantisme nécessaire pour le distinguer d'un simple voleur... ou 
qu'il prenne conscience de son activité de voleur, soit comme d'une 
oppesition à l'ordre établi (6), soit comme d'une vindicte sur 1es 
autorités pour quelque injustice peut-être subie par lui (7). Alors 
apparaît sa belle, ange gardien qui l'accompagne et le soulage 
dans ses traverses, tandis que les auterités sont à ses trousses (8) 
ose Quant à lui, il ne trouve ni consolation ni réconfort chez les 
autres voleurs, gens bien au-dessous de lui en effet; et chez qui 


le Mal précisément domine (9). Son seul commerce possible avec eux: 
c'est de se servir d'eux pour arriver à ses finsz du reste, il ne peut 
que les mépriser. 


: (12 Septembre 1834) 
Un maître voleur de ce type aurait le front... d'avouer carrément son 

crime (10)... en homme prenant conscience d'avoir vécu pour une idée (1173 
ce c'est là justement qu'il reconnaît la réalité de l'Etat, et que sa vie À 
n'en est pas -conme on pourrait Le. creire- une pure négations il ne s'ep- 
pose qu'aux abus (12). A vrai dire, on pourrait aussi se l'imagine el dési- 
reux de taquiner la justice, mais ici il faut voir alors comme une moque 
rie générale, une manifestation active d'une vanité inhérente à l'idée de 
cette figure (13). . î 

| ( 17 Septembre 1834) 


LS 


… 


Naturellement il faut aussi le conceveir lesté d'une riche dsse d'hu- 
mour (°) (14) fort compatible avec son mécontentement, qui fera de lui 
justement un satirique -et bien qu'on ne doive pas le voir sous la figu- 
re d'un perpétuel mécontent, ce trait-ci se raccorde sans peine à une 
extraction populaire, aux racines mêmes de la nation (15). En un certain 
sens il pourrait faire songer à Eulenspiegel. 

(20 Janvier 1835) 


(o ) Comme exemple je citerai Peer Mikkelsen. quand il fait savoir aux 
autorités intéressées son intention de quitter la ville (CNE ou encore 
quand Cartouche se présente en personne pour toucher la prime promise (A0 

( 29 Janvier 1835) 


Il n'est pas honme à vouloir en séduire d'autres (Len au contraire, il 
les détourne d'une vie comme la sienne (19) ; il en a goûté l'amertume (20), 
et ce n'est qu'en vivant pour une idée qu'il la supporte; les voleurs 
vulgaires, il les Ho et pourtant le sert ne cesse de croiser leurs 
routes (21). L'être qui s'attache le plus à lui, son ami véritable à la 
vie à la mort n'est pas un voleur BE cet être qui l'aime et lui sacri-— 
fierait Paie qui voudrait bien l'écarter de la fausse route prise par 
lui mais n'ose lui en parler, t'est une femne qui connaît sa violence (23). 


ci aimerais HR OUS à me le rent comme ayant de bonne heure 
perdu son père, et n'ayant plus que une yieille mère qu'il aime tendrement 
comme il est aimé d'elle, quoiqu'eèle ait horreur de ses dévoiements (24). 
" 22 Janvier 1835)." 


Ces lignes sont d'un auteur que certains ont regardé : 
conme un nouveau Pascal . ue lecteur s'amusera-t-i1l 


à deviner ? 
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(1) cf. Le Signe de l'Ombre, Le Bouchon de Cristal, Le Triangle d'Or, 
les Huit Coups de l'Horloge, les Dents du Tigre, l'Ile aux Trente 


Cercueils etc. (2) L'Agence Barnett, Les Confidences d'Arsène Lupin, 
Arsène Lupin Centleman Cambrioleur, ete.- (3) La Contesse de Caglios- 
tro, Arsène Lupin contre Herlock Sholmès. — (4) Le Bouchon de Cristal, 
813, Le Coffre-fort de Madame Imbert, L'Âgence Barnett.— (5) Clerisss 


0 2 


L'Evasion d'Arsène Lupin, L'Aiguille Creuse, Les Dents du Tigre. — 

(7) Le Collier de la ficine (in Arsène Lupin Gentleman Cambrioleur).- 
(8) Clotilde Destange, dans Arsène Lupin contre Herlock Sholmèssz Ray 
monde de Saint Véran, dans l'Aiguille Creuse. (9) Victor Danègre, 

dans La Perle Noire (in Arsène Lupin Gentleman Cambrioleur). Cf. éga- 
lement Daubrecq,; Altenheim, la Comtesse de Cagliostro, Marescal etc. 
(10) Arsène Lupin n'est pas un assassin, même dans Les Trois Crimes 
d'Arsène Lupin. Le not cfime, dans le texte ci-dessus, doit être enten- 
du dans son sens le plus large, d'ailleurs étymologique. Quant à "'avou- 
er carrément" ses méfaits, on sait que telle est précisément 1a joie 

de Lupin, lorsqu'il ne va pas jusqu'à les annoncer. (11) Cette "idée", 
il l'exprine à Beautrelet, dans L'Aiguiile Creuse, à Dolorès Kessel— 
bach, dans Les Trois Crimes d'Arsène Lupins ou bien Leblanc la fait 
exposer par le Tribunal dans L'Evasion d'Arsène Lupin.- (12) Dans 
L'Agence Barnett, Le Triangle d'Or, Les Dents du Tigre, Les Huit Coups 


de l'Horloge, Les Milliards d'Arsène Lupin, La Cagliostro se venge, il 
collabore avec la police. Dans 813 et Victor, de la Brigade Mondaine, 


il est la police, ce qui trahit d'ailleurs une influence venue de l'his- 
toire de Vidocq.- (13) Cf. Les sarcasmes et les provocations de Lupin 

à l'égard de l'inspecteur Ganimard, de l'inspecteur Guerchard, du Sous 
Chef de la Sûreté Weber, de l'inspecteur Béchoux, du Juge Fornerie, 
etc.— (14) Ici, ce sont toutes les aventures d'Arsène Lupin qu'il fau- 
drait citor.- (15) Né d'une mésalliance, fils d'un judoke escroc qui 
l'abandonna à une vieille nourrice, Lupin n'a hérité de sa mère aris- 
tocrate que.ce qu'il faut de distinction naturelle pour répondre aux 
exigenèes du héros populaire et jouer les dus de Charmerace ou les 
Prince Sernine. Mais il gouaille aussi bien que Gavroche ou lLavarède : 
c'est un titi à monocle.- (16) Dans l'Evasion d'Arsène Lupin, celui-ci 
annonce à grand bruit son évasion : "je n'assisterai pas à non procès!', 
répète-t-il, Dans 813 il annonce l'évasion de son complice Jérême, huis 
sier de la Présidence du Conseil, qu'avait arrêté le Chef de la Sûreté. 
Dans Les Trois Crimes, incarcéré à la Santé, il annonce une fois encore 
son évasion, et l'accomplit.- (17) Rue Clapeyron, au domicile de son 
avocat Me Detinan, Lupin se présente en personne pour recevoir la pri- 
me promise pour la libération de Mlle Cerbois (Arsène Lupin contre 
Herlock Sholmès).- (18) Dans Le Triangle d'Or, il ne songe pas une 
seconde à dissimuler ses buts au capitaine Belval, ni dans les Trois 
Crimes... à Dolorès Kesselbach.-— (19) Dans Le Bouchon de Cristal, il 


15 


tente de ramencr son jeune couplice Gilbert iergy sur le chemin de 
l'honnêteté; finalement il y parvient. (20) "Une grande confusion 
l'envahit, et il rougit dc se trouver là, dans cette vilaine postu- 
re du voleur qu'on prend en flagrant délit " (Herlock Sholnès arri- 


ve trop tard). Cf. son dialogue avec Victoire, peu avant le dénoue- 


ment des Trois Crimes...- (21) cf. note 9. Cf. également Vaucheraÿy; 
dans Le Bouchon de Cr:stal.- (22) Maurice Leblaric lui-même, dans 


Les Confidences..., L'Aiguille Creuse, Arsènc Lupin contre Herlock 
Sholmes etc. apparaît conne l'hôte et l'ami de son héros, le seul 


homme auquel il se soit montré sous son vrwivyuur véritable aspect. 
Ce rôle est tenu ensuite par Patrice Belval.- (23) Cf. ci-dessus, 
note 5.- (24) Arsène Lupin perd son père très tôt. Il est élevé par 
sa mère, puis, après l'éloignement de celle-ci à la suite de l'Affai- 
re du Collier, par une vieille nourrice, Victoire, qui lui sert de . 
méro et accompagne toutes ses aventures; même la dernière, Les Milli- 
ards d'Arsène Lupin -il a alors cinquante ans- et qui répond exacbte- 
ment à la description ci-dessus.— (25) Rappelons à cette occasion 
combien Maurice Leblanc aima Pascal. Les mystérieuses initiales L.Me 
qui hantent le lecteur tout au long de 813 et des Trois Crimes... 
furent-elles suggérées à notre auteur par le pseudonyme sous lequel 
Pascal publia les provinciales ? Peut-être Monsieur Claude Leblanc 


_ serait-il en mesure d'élucider ce point ? 


t 
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un nat) 1h ES 


UKE S'IOBTIARANCIE LUPINIEÆENNE 


NEGLIGEE : NOSTRADAMUS. 


par Michel Costume 


Relisant tantôt, pour les besoins d(un horoscope à nous commandé, les 
Centuries, nous fôûmes frappé au coeur de nos préoccupations lupiniennes 
par le quatrain suivant : 


Un Prince Anglois, Mars à son coeur de ciel 
Voudra poursuivre sa fortune prospère. 


Des doux duelles l'une percera le fiel 

Haÿ de 1uÿ, bien-eyns de ca nète. (III, A1) 
Ce texte ne peut pas ne pas parler aux lupinologues, tant il offre une 
parfaite coÏncidence avec le thème de L'Ile aux 30 Cercusils : Vorski, 
qui est d'Hohenzollemn, est bien prince ([saxon plutôt qu'anglo, mais à 
la veille du premier conflit mondial, les deux familles régnantes cousi- 
naient de si près que Nostradamus est bien excusable d'avoir opéré un 
raccourci). C'est un guerrier (il est même prisonnier de guerre, quoiqu' 
évadé), d'où Mars, et il débarque effectivement à Sarek pour que s'ac- 
complisse son glorieux destin, Lorsque se déroulera le duel fratricide, 
le fielleux Manfred sera vaincu par son aîné, qui est haï de Vorski et 
bien-aimé de Véronique... : 

Une telle somme de coïncidences (conne le hasard a bon dos!) à pro- 
pos d'une aventure où un pseudo-Nostradamus joue un si grand rôle, ne 
pouvait que nous engager à poursuivre une lecture orientée. Un rapide 
Sondage à travers les Centuries apporta une moisson qui ne nous paraît 
pas du tout négligeable. Ainsi, à propos des Dents du Tigre : 


ÀÂu déserteur de la grand forteresse 3 le légionnaire Pérenna, en rup- 


ture de Sidi-Bel-Abbès. 


Après qu'aura son lieu habandonné 3 Ârsène Lupin à été contraint de 


laisser l'Aiguille Creuse, et même l'Éurope. 
Son adversaire fera si grand prouësse : L'ennemi est en effet si coria- 
cé qu'il contraint 4.1. à abdiquer son trône, 


L'Enpereur tost mort sera condamé (III, XXXV) pourtant tout frais, 
l'Empereur du Sahara. ët le Triangle d'Or : 


Le bon vieillard tout vif enseveli : tel est bien le sort du vieux 
Sinéon lors de sa première mort. 

Près du grand fleuve par faux soupçon : la Seine est proche; où l'or est 
embarqué; Siméon est soupçonné à tort. 

Le nouveau vieux de richesse ennobl 3 l'ignoble Essarès-Bey —il doit ce 
titre à l'argent- usurpe l'identité du vieux S. 

Prins a chemin tout l'or de la rançon 3 (III, LXXII) le tas d'or est en 
partie parti; le reste achètera l'entrée en 
guerre d'un Allié. üt l'Aiguille Creuse : 


Le grand Royal d'or, d'airain augmenté : le grand SECRET royal -cfe 
V. Catogan, le Trésor d'or que des portes blindées (l'ai- 


rain) protègent. 

Rompu la pache, par jeune guerre ouverte : la trève dont profitait ÂeLo 
est ronpue, mais aussi # le bandit (1'apache) est blessé 
(rompu). Le collégien Isidore déclenche l'offensive. 

Pouple affligé par un chef lanenté : ses couplices regrettent, 
et le public, la disparition d'A.l. après l'épisode de la 
tête -ou chef- écrasée. 

De sang barbare sera couverte terre : barbare" est un ablatif 
instrumentals le mot est pris au sens étynologique : c'est 
bien un étranger, Sholnès, qui assassinera Raymonde: 


Enfin, pour les sceptiques; s'il en reste, ces précisions ahurissantes 3 


Quant l'escriture D.M. trouvée : il s'agit du message royal, où les 
Tettres en question sont les premières consonnes du mot 
clé "demoiselles", si précieux pour la lecture du crypto 
granne. 

Et cave antique à lampe découverte : ''cave! au sens étymologique = 
Moreuso'. L'Aiguille Creuse, cette Pierre Cave, est anti- 
que +: César connaissait son secret. C'est une lumière, une 

\ fente, par où s'élève le filet de fumée d'une terche, qui 

Û donnera à Beautrelet le secret final. 

Loy, Roy ot Prince Ulpian esprouvée : la Loi éprouvée, et le Roi, c'est 
l'antique monarchie, abattue pour avoir négligé le secret 
de l'Aiguille. Quant à Ulpian, on y reconnaîtra sans pei- 
ne UNE MAGNIFIQUE ANAGRAMME de 4. Lupin ! 


A dire vrai, nous ignorons si M. Leblanc gollicitait parfois une ins- 
piration défaillante par la fréquentation des Centuries, ou si Nostrada- 
mus sc récréait à lire dans l'avonir les Aventures Extracrdinaires d' 
Arsène Lupin, mais la collusion entre les deux éminents polygraphes nous 
semble indubitable. 
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Lorsque j'ai rédigé ma contribution à l'étude de l'ubiquité chez 
Arsène Lupin (R.E.L., n° 3), je ne disposais (et je le déplorais amère- 
ment) d'aucune bibliographie, même sommaire. Le P.S. de mon dernier 
paragraphe précisait d'ailleurs prudemment que certaines de mes conclu- 
sions devraient être probablement reconsidérées après obturation de cet 
te lacune. 


Nous y voici. Le remarquable travail de Francis Lacagsin ne laisse 
subsister aucune ambiguïté : si la Comtesse de Cagliostro a été publié 
en 1924 et Victor en 1934, il est hors de doute que l'homme de lettres 
s'est retrouvé intact après la tourmente guerrière ("Intact', du reste, 
c'est ce qui mériterait d'être étudié. Car L'Ile aux trente cercueils 


(1919) est certainement dû à une forte commotion, pas encore apaisée). 


Maïs alors, puisque l'homme du monde et l'homme de main se sont re- 
trouvés vivants (la suite de leurs aventures le prouve), si l'homme de 
plume s'en est tiré aussi, que s'est-il réellement passé ? Nous avions 
établi, et sur ce point notre conviction n'a pas varié d'un chouya, 
qu'un soldat sur trois était nécessairement mort : que conclure de cette 
entorse aux lois de la statistique ? 


= 


Ceci : qu'une entorse à quelque loi que ce soit, quand il s'agit de 
Lupin, ne peut être le fait que d'un hasard soismeusement épaulé. Regar- 
dons donc les faits en face. Pratiquement, que savons-nous ? 


a) que don Luis Perenna a fait incontestablement la guerre; 
et probablement dans la Légion Etrangères 


b) que Maurice Leblanc, né en 1864, a sans doute été réformé 
(s'il s'est sportivement engagé, on l'aura certainement versé 
dans l'auxiliaire); 


c) que Jim Barmmett avait exactement tout ce qu'il fallait, et 
au-delà, pour déserter paisiblement +: le goût et les moyens; 
alors, pourquoi ne l'eût-il pas fait ? 


Si l'on admet ce petit c,; on voit que le problème change de forme : 
nous n'avons plus trois rescapés sur trois combattants, mais trois sur 
un et demi. Du coup, la statistique est sauve, et notre hypothèse en 
même tempse 

Juste, pour finir, ce que nous voulions démontrer, 
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Le Larousse Mensuel, ce guide inépuisable 
du chercheur en panne, donnait à son sujet 
dans son numéro de novembre 1908, p. 351, 
les renseignements suivants : 


Paquebot de la Compagnie transatlantique 
française. 

Longueur : 190,40 m.3 jauge : 19 160 ton- 
neaux -ce sont là les dimensions extrêmes 
compatibles avec le port du Havre à cette 
époque. 

Machines à turbines, et non machines alter- 
natives. 

Personnel navigant : 14 officiers, 56 matelots, 16 officiers mécanici- 
ens,; 374 chauffeurs, graisseurs, soutiers, 350 garçons de service et 
femmes de chambre, 20 télégraphistes (dont un complice de Lupin, qui 
truque pour lui les télégrammes, N.D.A.), téléphonistes, liftiers et 
imprineurs (mais oui, ne serait-ce que pour imprimer les fastueux 
menus ,; dont une forte loupe permettra de consulter un exenple dans 
l'illustration ci-jointe, N.D.A.), 50 cuisiniers... Soit un total de 
880 personnes pour le personnel. 

Le navire peut emmener 500 passagers de première classe, autant de 
seconde classe, et 1300 de troisième classe. 

Soit donc, à plein, un effectif de 3 180 passagers, sans compter les 
clandestins ni le raton-laveur. 


Maurice Dubourg A 
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BALZACIENNES ‘D'ARSINE 


LUPIN 
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On a peu de renseignements sur l'ascendance de Lupin: Qui étaient ses 
parents, ses grands parents ? Mystère. Dans l'Aiguille Creuse, Lupin fait 
bien passer sa nourrice Victoire pour sa mère, mais c'est peu. 


Or, pour qui a lu la Comédie Humaine de Balzac, un persoñnage de se— 
cond plan, pour ne pas dire de sixième ordre, vient à l'esprit : c'est 
BIBI-LUPIN. Serait-ce donc le grand-père d'Arsène ? On peut valablement 
le penser. Ce Bibi-Lupin à, au moins, un point commun avec Lupin : an— 
cien bandit, il devient chef de la police de sûreté comme Lupin dans 813 
occupait cette haute fonction sous les traits de M. Lenormand. 


Ce Bibi-Lupin & été au bagne de Toulon avec Jasques Collin, alias 
Vautrin, alias Trompe-la-Mort, alias Carlos de Herrera (ne pas confondre 
avec Don Luis Perenna). Dominé par la puissante personnalité de Collin, 
il voue à celui-ci une haine mortelle. Ainsi dans Le Père Goriot le vo- 
yons-nous se lancer sur les traces de Vautrin alors pensionnaire de la 
maison Vauquer en même temps que Rastignac. Il se fait appeler M. Gondu- 
reau (le nom de Bibi-Lupin n'apparaît pas dans Le Père Goriot), fait 
parler deux autres pensionnaires : Poiret et Mlle Michonneau. Ce Poiret, 
qui travaille au Ministère des Finances (tout conme son frère qu'on trou- 
ve dans Les fnployés et les Petits Bourgeois) épousera plus tard Mlle 
“ichonneau. Lorsque Bibi-Lupin arrêtera Vautrin à la pension Vauquer, 
le bandit, voyant que toute résistance est inutile, dira simplement au 
HO LELEE 14 

!" - Tu n'es pas dans tes jours de politesse. 

C'est là une réplique lupinienne. 


Bibi-Lupin joue un rôle plus important dans Splendeurs et Misères des 
Courtisanes. Lorsque l'abbé Carlos soupçonné d'être Jacques Collin est 
arrêté en même temps que Rubempré (le Lucien des Illusions Perdues), 
Bibi-Lupin est en mission en province. L'agent qui le remplace ne con- 
naît pas Collin, et le problème qui se pose à la police est le même que 
celui que nous avons rencontré dans certaines aventures de Lupin : le 
personnage que l'on tient est-il vraiment celui que l'on eroit ? 


Collin est le caissier de la société secrète des DixMille et aussi 
de celle des Grands Fanandels, composée des l''héros du bagme!! : "De l'aveu 
des autorités compétentes, écrit Balzac, les bagnes ont toujours eu des 
capitaux. Cette bizarrerie se conçoit. Aucun vol ne se retrouve, excepté 
dans les cas bizerres. Les condamnés, ne pouvant rien emporter avec eux 
au bagne, sont forcés d'avoir recours à la confiance, à la capacité, de 


confier leurs fonds, comme dans la société l'on se confie à une maison 
de banque. 
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RC aveit fait partie de l'aristocratie des Grands Fanandels, 
mais il était passé ensuite. de l'autre côté de la barrière : Sa trahi- 
son venait d'une blessure d'amour-propre 3 il s'était vu constamment 


préférer la haute intelligence et la force prodigieuse de Trompe-le-Mort." 


L] 

C'est en vain que Bibi-Lupin tente de faire'se démasquer Vautrin. Ce- 
lui-ci est plus fort que lui, mais le Roi du Bagne se fera connaître au 
moment qu'il a lui-même choisi; et lorsque Collin passe au service de 
la police, Bibi-Lupin qui nlest pas au courant veut l'arrêter : 

"Bibi-Lupin sauta courageusement à la gorge de Jacques Collin, qui; 
ltoeil à son adversaire, lui donna un coup sec et l'envoya les quatre 
fers en L'air à trois pas de lès; puis Drompe-la-Mort alla posément 
"à Bibi-Lupin, et lui tendit la main pour l'aider à se relever, absolu- 
ment comme un boxeur anglais qui, sûr de sa force, ne demande pas 
‘imieux que de recommencer. 
Collin deviendra le second de Bibi-Lupin à la rue de Jérusalem en atten— 
dant de lui succéder. 


Comme on le voit facilement, Île personnage qui se rapproche chez 
Balzac le plus d'ârsène Lupin est moins Bibi-Lupin que Vautrin. Je pense 
que cela peut s'expliquer fort simplement. Freud ou Jung s'ils eussent 
pensé à se plonger sur ce problème auraient pu nous donner la vérité. 
Cette haine que Bibi-Lupin porte à Vautrin, elle ne peut s'expliquer que 
par le complexe d'Oedipe. Bibi-Lupin est poussé par le désir de tuer 
son père, donc il est le fils de Vautrin. 


Or, on sait que pour peindre ce personnage de Vautrin, Balzac s'est 
inspiré de Vidocq, authentique forçat devenu chef de la police. On peut 
donc dire, sans grand risque de se tromper, qau'ârsène Lupin, petit-fils 
de Bibi-Lupin, n'est autre que l'arrière-petit-fils de Vidocqg; ce qui 
explique per son hérédité cette facilité avec laquelle de gentleman-— 
cambrioleur il devient un policier comme Lenormand, Barnett ou Victor 
de la Brigade Mondaine. Il a de qui tenire 


Mais, demanderez-vous, qui était le fils de Bibi-Lupin et, par consé- 
quent, le père d'Arsène Lupin ? 

Ceci, comme dirait KIKI, est une ‘autre histoire. Nous la traiterons 
peut-être un jour; mais nous hésitons à livrer une hypothèse que nous 
n'aurions pas vérifiée scientifiquement. | 

Cependant, suivez notre regard et lisez le Voleur de Georges Darien. 
Nous n'en dirons pas plus pour aujourd'hui. 


Ingmar d'Ainjust : 


HONNETE MISE A U NET 


Jolis cons, tas d'or, mire de boue. 
. . Je TORMA 


Tout organisme sécrète ses anticorps : notre société bourgeoise a l'Aven— 
turier. L'éclatante séduction de l'un croît à mesure que déclinent les 
charmes de l'autre, et il aura suffi à il Georges Arnaud que fussent 
portés à son crédit un assassinat, même douteux, et quelques souvenirs 
d'exotisme pour qu'on mette à ses pieds les bons chaussohs velus de nos 
Consciences Nationales. 

Mais justement parce que l'Agadémie ne le menace pas, le héros des 
Romans d'Aventures garde au creux de nos souvenirs toutes ses puretés. 
Délivré des compromissions du pain quotidien, l'Aventurier ne vit que 
de danger et de luxe, virilement. Qui n'a été Arsène Lupin un instants 
entre la déclaration d'impôts et la belote? < 

Lupin jouit du prestige afférent à ses titres. L'avis à sen sujet ne 
souffre aucun partage : gentleman il fut, jusqu'au bout des ongles, 
c'est feu 0.V., le regretté analphabôte, qui le dit (°);3 et cambrioleur 
d'une machiavélique audace, certes... Quant à ses talents amoureux, Po 
Hammer a récemment exhumé une Ode Virile (°°) qui pour être anonyme 
n'en souligne pas moins d'ostensible façon le renom obéliscoïdal que 
les contenporains attachèrent à sa personne. ; - 

Et pourtant... 4'ne considérer que les faits, mais avec la circons— 
pecte myopie qui siod, en est bien obligé de le constater : l'image qui 
se dégage des “Aventures Extraordinaires d'Arsène Lupin" ne se profile 
pas d'une manière superlativenent triomphantes irrémédiablement, Lupin 
y apparaît voué aux plus risibles échecs. 


_ÿ 
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Honme de son siècle comme tous ceux qui méprisent leur époque, Lupin 
s'eéssaiera à la conquête de la Puissance, sous 1e fréquent symbole du 
commode argent. 

Et déjà son attitude manque de franchise : il se donne les zélés 
gants du mépris désintéressé, mais il saisit la moindre occasion de mul 
tiplier les petits vols qui compensernnt sourgoisement ses largesses. 
"T1 est aisé d'avoir le coeur dessus la main, quand des dix doigts on 
puise aux poches du voisin! dit un proverbe traduit du belges st nous 


f 


(°) Voir ‘Les Pyjamas de Lupin", R.E,L, n° 3 (90) Voir R.E,L n° 3 


où mt 


le Graal n'était pous Perceval qu'un’ Éhau- 


crierions à la caricature si 
äronx même d'abondance. 

D'ailleurs; malgré une laborieuse application, la qualification pro * 
fessionnelle de Lupin paraît fort sujette à cautione Ceites, son‘m#istorio- 
graphe attitré nous a pieusement transmis la relation d'aventures qui se 
révélèrent grassement profitables pour Arsène; il n'en reste pas moins 
que dans la plupart des cas les copieux bénéfices dont on allèche le lec- 
teur (1a Loterie Nationale l'a rendu crédule à souhait) se métamorphosent 
au grand galop en mesquins pourcentages: C'est ginsi qu'après s'être tor- 
turé les petites cellules grises pour s'emparet des millions du baron 
Repstein, Lupin exhibe fièrement son riche butin : une épingle de crava— 
te (v). De la même façon, Jim Barnett tirera vanité du curieux troc au 
quel il procéda avec Madame Veuve Assermann 5 un coquet héritage: lourd 
de dix millions-Poincaré, contre un méchant collier de perles (oo). On 
jurerait le Grand Sachem bradant 1'Oklähoma pour un gros tas dè verrote-. 
rie (000). HAN SE 

Des exemples de ce tonneau pourraient, pour la honte éternelle d'arsène: 
être multipliés sans peine : tous s'accorderaient à nous nontrer le même 
Lupin aux conceptions phynanoières étriquées; amassant sou par sou de quoi 
se constituer une médiocre aisance, comne n'importe quel épicier; et la 
hideuse retraite à Saint-Haclou (o) est hautement révélatrice de l'état 
d'esprit homaisique dont .ne Se départira jamais Lupine RE 

Qui pis est : notre génie de la cambriole passe 80% temps à se faire 
escroquer. Ces dames Dugrival (co), Pierre Onfrey (oo0), les héritiers 
d'Ernemont (°°)... porteront +téhoignage de son effarante nalvefé. On ne 
gouvient pas assez qu'à ses débuts dans le métier; Lupin: voulant capter 
la confiance d'un escroc.dont il comptait faire sa dupe, no trouva rien 
de mieux que de lui confier 588 économies (°°°), 

Tout cela pourrait encore passer por vénielles poccadilles,. simples 
ombres, pour parler critique d'art, propres à faire ressortir les albes 
immcculations d'une carrièreséxemplaire; tout au plus manifesterions-nous 
quelque inquiétude légère devant d'aussi imperturbables niaiseries. Mais 
le récit de la vie de Lupin nous offre la plus persévérante succession, 
âe faillites totalement consommées et avec probitél-, de projets ‘molle- 
ments chus à l'eau, d'espérances avortées. Cela commence très tôt; ainsi 
vers 1908, lors du match contre Herlock Sholmès 3: au cours de cette lut- 
te, que la stratégie lupinienns transforma très vite en marathon, le dé- 
tective britannique contraignit Lupin à l'abandon de tous ses territoires 
parisiens. Encore ne fut-ce là que deni-mal, somme toute, puisque Lupin 
put récupéror in extremis les richesses qu'il abritait en s08 appartements. 


AS 


ES 
(o) “Les: Confidences.e." Le butin représente 1,66 % du fruit primitivement 
escompté (oo)"L'Agence..." La commission de Lupin ne dépasse pas 5 $ 
(090) Morris et Coscinny, ‘Ruée sur l'Oklahoma". Dès son êge le plus 
tendre, Lupin fut attiré par les bijoux aux jolies couleurs # les pier- 
res du Collier de la Reine; faut-il le rappeler; étaient du toc 
(°)"Les Dents du Tigre". C'est 1à que Lupin, à l'ombre d'un dodécasyl- 
labe caraïbe, cultive son potager et l'amitié de la police. 

(oo) ‘Les idees re Dit OC DITEréS En e AUDE Gentleman Cambrioleur" 
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Mais il faut se rappeler que c'est la même année que fut à son tour con- 
fisqué, contenant et contenu, le Saint des Saints s l'Aiguille Creuse 
d'Etretat. Lupin mettra des années à se relever de ce coup-là, et durant 
un long temps, ayant compris qu'il était vain de s'obstiner dans une 
carrière pour laquelle il montrait de si piètres dispositions, il se fit 
policier : ainsi Arsinoë incapable de séduire entre en dévotion. Tout 
d'ailleurs porte à croire que Lupin avait trouvé 1à sa véritable voca-— 
tion. Las! on revient toujours à ses premières amours, et il nous faudra 
encore assister au consternant spectacle narré dans 813 : le lamentable 
«effondrement de l'échafaudage biscornu grâce auquel Lupin se faisait 
fort de régner sur l'Europe (°)... L'Europe qui déversait alors sur 
l'éfrique le trop-plein de ses indésirabless on connaît la suite s enga- 
gement à 1a Légion, vraisemblablement pour s'imprégner de ce parfum de 
Sable chaud dont les dames se montrent friandes; conquête rapidé d'un 
gres morceau du pays par le Grand Chef Blanc. Lupin aurait-il enfin ré- 
ussi dans l'une de ses entreprises ? Non : encore plus éphémère que ce- 
lui d'Âraucanie, l'Empire de Mauritanie fut brillamment soufflé à Arsè- 
ne Dernior par un ministre radical et un peu maître-chanteur. 


—— 
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Dens quelque direction que nous tournions nos regards, Lupin exhibe com- 
plaisamment ses échecs. Si encore il s'agissait toujours de cataclysnes 
à l'échelle d'un continent! Hélas, nous sommes loin du conptes cet Hima— 
laya musculogène est accablé de désastricules infimes et de minables 
catastrophettes : ce chêne à mal au gland. 

Et pourquoi n'en point parler, puisque nous y sommes ? Le catalogue 
des amours lupiniennes est décevant, tant pour la quantité que pour la 
qualité : quoi qu'en pense un vain peuple, Arsène reste très en-deçà 
des performances de Casanova, et il n'a rien à voir avec Don Juan. Ce 
n'est pourtant pas faute de galoper après cette incarnetion lupinienne 
du bonheur majuscule, la femme. J ; 

Or, à côté d'une série de flirts à peine suggérés, et qui font de ce 
fait figure de passades sans importance, simples sacrifices aux nécessi— 
tés de la physiologie, ou peut-être bien à la coutume, que voyons-nous? 
Une désolante série de ratés, un défilé de simulacres ou encore, trop 
souvent, les consternants ébats d'un sous-lieutenant heureux et fier de 
commifier son supérieur hiérarchique. Le plaisir qu'a Lupin à contempler 
le nombril de la femme d'un agent de police est immense et toujours neuf 3: 
c'est ce qui nous vaut la fameuse lune de miel avec Olga Vaubant, épouse 
Béchoux, la fugue avec Zozote Gorgeret et peut-être le rapt de Madame 
Formerie. Mais cette obsession trouve son plus étincelant accomplisse— 
ment dans le maquereautage de la pourtant tres mûre épouse du Ministre 
del'Intérieur, ou encore dans le soupçon instillé à Ganimard de rela- 
tions coupables entre son irréprochable épouse et Lupin. Car le plat 
mensonge non plus que la vantardise rurale ne sont ignorés d'Arsène 
lorsqu'il parle -c'esf souvent- de ses conquêtes + n'ira-t-il pas jus- 
qu'à la nécrophilic d'intention avec Mme Mosgranem ? 


(°) On admirera Lupin, dans sa tentative d'empire lotharingien renouve- 
lé de l'antique, d'avoir su inventer la Belgique. 
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Ces entorses à la vérité, la proportion énorme des insuccès lupiniens 
les explique 5: sans doute son amour-propre pâtit-il à voir qu'il se trou- 
ve de par le mondo tant de tendres jeunes filles, conme Nelly Underdowm;: 
de jeunes femmes, comme Yyonne d'Origny, de veuves un peu blètes mêne ; 
comme Clarisse Mergy, pour rester rebelles à son charme: Les laides elles- 
mêmes, comme Angélique de Sarzeau-Vendôme, qu'il est pourtant allé jusqu'à 
épouser; refuseront férocement de succomber. Ce qui fait que fréquemment 
Don Arsène, bien qu'ayant un autre amour au coeur, devra $€ contenter de 
jeurres ou de-pis-aller : Clarisse d'#tigues ne rappelle que de très loin 
All Josines Bertrande Guercin (ah! Catherine. -.)3 Clara-la-Blonde n'est que | 
| I la caricature d'Antonine... On ne peut s'empêcher de supposer légèrement 
| frelaté le plaisir ques tant d'un côté que de l'autre, on retira de ces 
Hraumatisantes étreintese ; 
Par ailleurs, on peut remarquer à quel point la tactique amoureuse de 
(ll Lupin resté en général primitive : on ne le voit guère obtenir les bonnes 
| 
L 
: 
: 


grâces d'une femme qu'après avoir soigeusement éliminé, souvent par 12 
force brutale, tout leur entourage masculin : alors, de guerre lasse» 
(l hurélie d'Asteux ou Hortense Daniel, la petite Mazolles ou la princesse 
(I LI Basiléieff comblent les voeux ac Lupin, comme on finit par acheter une 
|} inutile brosse au représentant indécrochable + pour s'en débarrasser 
| I1 est pourtant indubiteble que Lupin, à quelques reprises; bénéficia 
| d'un grand amour partagé : on n'étonnera personne en affirmant que, par 
suite de l'effroyable maladresse d'Arsène, ce sentiment fut toujours 
funeste à celles qui eurent l'infortune de l'éprouver 3: Sonia Krichnoff; 
Clotilde Destange; Raymonde de Saint-Véran, Dolorès Kesselbach, toutes 
ont payé d'une mort violente, et souvent horrible, leur attachement à 
Lupin. Si nous manquons de renseimements précis concernant la fin des 
deux premières (Leblanc glisse bien, çà ou lè, une allusion, mais vague); 
nous savons bien que Raymonde servit à Lupin de bouclier contre les bal- 
les de Sholmès; quant à Dolorès, ârsène devait l'étrangler de ses petites 
mains fines aux poignets si frêlese L 
A considérer cette collection unique de coups somptueus ement foirés)s 
de buts manqués et d'autosabotages amoureux, on en viendrait presque à 
\ se dire que c'est trop pour un seul homne, et la tentation est grande de 
voir en Lupin quelque héros à la noûe antiques poursuivi sans relâche 
par les infinies cruautés d'une fatalité implacable. La perspective est 
rassérénante, car elle arriverait à concilier les faits avec l'image com 
|| munément acceptée de Lupin; pourtant, 1es ricanements puérils de l'indi- 
vidu, son inconscience jamais en défaut, ses ridicules petites gigues 
s'accordent mal avec ia dignité dont 5e calfeutre le héros tragique que 
les Furies acculent avee persévérance au Kéant. On ne porte pas, sauf 
gâtisme, avec cut entrain le poids d'une malédiction. Et puis, ce serait 
vraiment faire trop bon marché du la responsabilité propre à Lupin dans 
cette accumulation d'échecs, joyeusement provoquée par un très évident 
masochismee 


e 


| | Et d'aillours, le moment vient toujours où le héros) antique ou romanti- 
que, doit à son public de donner la nesure de ses capacités, montrer qu' 
il est LE héros, prouver que sans la Fatalité il est bien le Maître, 

faute de quoi on le répute insuffisant. Oedipe est grand, ou Roland, car 
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ils firent front bien qu'ils connussent la puissance de l'adversaire, 
au liéu que Lupin fuit toujours, passe ha main et abandonne devant un 
ennemi constamment inférieur en nombre ou en ressources, mais qu'il se 
réfusera opiniétrement à reconnaître plus malin que lui, j 

Lupin ne peut en aucune façon faire figure de héros épique. Les adver- 
saire dont il triomphe sont sans gloire, et de leur défaite, aucun pres 
tige n'éclaboussera le Vainqueur. Qui sont-elles en effet, ces victimes 
de Lupin ? Desxcultivateurs incultes, comme le maftre du domaine d'Héber- 
ville; de dérisoires escrocs, gngme-petits de la pègresz de pâles assassins 
tout effarés d'avoir tué, et que ronge déjà le remords : tous accepteront 
bien chrétiennement de se voir détroussés par Lupin, car ils voient dans 
la privation du bien mal acquis le nécessaire chôtiement d'une mauvaise 
action en même temps que la rédemption de leur péché. Lupin croit voler 
ses victimes, il les soulage. Quel mérite y at-il à défaire un adver- 
saire consentant -un autre Normand posait déjà la question, et en vers 
Le lecteur, lui, se contente de crier au chiqué. Ses trop faciles vic- 
toires n'exhaussent pas le minuscule Lupin dans notre estime; trop sou 
vent le vaincu est un halluciné (Vorski), un dément (la dame à 1a hache), 
un monomane qu'il n'est que trop facile de prendre à son propre piège 
(Bressacq), où même un simple imbécile rigoureusement maladroit (Victor 
Denègre, l'assassin de Jenny Saphir), 

L'ennuyeux, c'est qu'à côté de Cela, Lupin est fréquemment tenu en 
échec par des adversaires au moins inattendus dans la position du vain- 
queur.. Un simple regard, mais luisant d'honnêteté, et voilà notre h6— 
ros étreint par l'énotion, déplorant le mal qu'il était Nous s'empresse 
de restituer à Georges Devanne ou à Soeur Marie-Auguste tout ce qu'il 
avait dérobé, et qui s'en va tête basse, sanglotant sur la vie de dur 
labeur et de foncière probité qui aurait pu être la sienne. Quand on a 
choisi la carrière du Mal (comme le mot est gros, ici!), il dst grand 
de s'y vautrer, à la façon de Maldoror; il est honteux d'en être honteux. 

hutre fait notable : chaque fois que Lupin eut affaire à des adversai— 
TeS Un pou subtils,; son Échec fut sanglant, 8a banqgueroute sans appele 
Le cas est typique avec Herlock Sholmès, mais on excuserait à la rigueur 
la défaite lupinienne, car l'antagoniste était de taille « ce reflet in- 
finiment terne de Sherlock Holmes fait figure de colosse lorsqu'on le 
mesure aux autres "tombeurs" d'Arsène. Parmi les innombrables déconfi tu 
rés lupiniennes, rombrouses sont celles qui sont dues à dé frêles fem 
mes 3 Dolorès Kesselbach, los Dugrival... Inmcore Lupin ne sauvat-il sa 
peau de Lupin que parce que ces dames furent inopinément trahies par 
leurs sécrétions glandulaires. Passe encore pour les femmes : l'Histoire, 
où le Catch, nous enseignent leur fréquente pPugnacité. Mais un misérable 
infirme, vaincre Lupin ? C'est pourtant ce qui nous conté tout au long 
des longues Dents du Tigre. Quant à la mémorable fuite de l'Aiguille 
Creuse, n'oublions pas qu'elle est due à un enfant!... Des femmes, un 
collégien, un impotent : voilà les plus redoutables adversaires du grand 
Arsène Lupin! 

Infin, les dangers courus par Lupin, s'ils étaient réellement énormes, 
arriveraient peut-être à le magnifier à nos yeux; pour être stupide, 
l'exploit de Blondel aux chutes du Niagara est assez amusant. Mais que 
risque Lupin ? Rien que de bien décevant. La prison ? Hé! qui ne menace- 
t-elle pas de nos jours ? Risque tout professionnel au demeurant, pour 
un Cambrioleur, que l'arrestation. Bien sûr, Lupin récolte de tenps à 
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autre quelque blessure, généralement imputable à sa naïveté ou à son in-— 
curable meladresse. Mais, 1ace à cela, CONDEER de coups de chance abraca- 
dabrants -souvenons-nous de la balle qu'on lui tire en plein coeur et 
qu'arrête miraculeusement un portefeuille, sans doute blindé. Imcore arri- 
ve-t-il le plus souvent que l'adversaire, voyant quel piètre combattant 

il affronte, regrette la blessure infligée à Lupin, le soigne et le sau- 
ve, ou du moins refuse de l'endommager davantage : ainsi dans 813; dans 
les Confidences, dans l'Aigille Creuse... 


Que reste-t-il, au bout €u conte, de notre triomphant héros et de son 
épopée d'Épinal ? Moins que rien. us ne fut jamais qu'une pauvre loque 
agitée à tous les courants d'airs qu'il Bee ie pour le Roïi de Prusse 

ou pour ia peau; ail à laboutit, au mieux, qu'à des résultats dérisoires. 

I1 parvient même à s'attirer le népris protecteur de ses ennemis, tant 

son peu de défense les désarme. Et c'est là, &ans doute, la première chan- 
ce de Lupin : sôr mangue d'envergure, Plus habile, on l'eût moins épargné. 

Sa seconde chance fut de disnoser d'une Propegndastaffel parfaitement 
rodée : Leblanc, bien sûr, dans son rôle d'éternel : “huriféraires mais sur- 
out les journalistes qui relataient ses activités. Grêce à un partiel 
noutrôle fineanc ur de la presse, Lupin put aisément enrôler nombre de plu- 
ritifs faréliques dans sa brigade des ecclarations spontanées. Abusé par 
le presïige dort jouissait sncore ia choso imyrirée, le public de l1'épo- 
que marqua une constante faveur por Dupin. | 

On peut se deronder si cetïe sympathie ne revnse pas sur une sinistre 
imposture. Nul, en cffet, n2 seit déterminer la provenance de la fortune 
de Lupin : nous soupsonnons ce prilant-rope de s'être HNCRRÉES d'un peu 
près au bien den pau-res. Lereque Dugrival fu: dévalis$, 11 n'était pour: 
Arsène qu'ur petit otraité bien honrûtes et l'argens Jérobé aux Goussot 
représente + 17 produit du cabeur fan liai... Du côté des aunoies, Lupin? 
Allons donc! Onoves r: rit-o° nob plus parut! El] eva l'incroyanrle ridi- 
culemdorseniser, selcn ui Scénario cui ne varie jamais, de faux atten- : 
tats contre les grands de la terre, & seule fin, les ayant déjoués avec 
la peine qu'on devine, de 5e dhauor la nan g'oire de s'agenouiller 
devant les marc'iss £u trône. Comne elie iremble d'émotion, la voix de Lu- 
pin, lorsqu'il Svoaue la récomnenss pti] r-çut er sembiable occasion du 
Tsars; :CÙ quel mel il so done Jour Moua Me rdiser Gagne serrer le main de 
l'ermito amphibie d: Capri!... 

Et puis ce louche sigisbée, vragverent assassin. collabore toujours un 
peu trop avec la police : irdicaterr, comne dane l'affaire de l'écharpe 
rouge, pourvoyeur des geles répurlicainies, mieux + de La guiilotine 
(on doit à son zèle plus d'une erreur judiciaire : l'incarcération du pau- 
vre Harlington vt l'exécution de Léon Massier en pirticulier), aucune 
besogne, fût-elle la plus basse. ne lui révugne, et il s'acquiert ainsi 
d'importants titres à notre désoût. 

Tncore est-ce l4 un sentinent bien excessif, car Lupin n'est jamais 
qu'un RU E5 si nous iisons encore, Haas le récit de ses aven- 
tures, c'est qu'il arrive à ce bouffon de nous faire rire. Mais moins 
encore qur les Pieds JACRREE pourtant sinistros. 


DAURERTEN PESTE S PLEIN 


5 da DR Q DEA Créer 


pèr le Professeur Couderce 


De nombreux exégètes de la S.E.L. -parmi lesquels je citerai le re- 
gretté Anqueti-Turet ot le distingué P. Hammer- considèrent comme irré- 
futablement prouvé que le nom de famille "Lupin" à été choisi par Mau- 
rice Leblanc parce qu'il dérive du mot loup (latin "lupus"). Le Larousse 
nous dit en effet & 


Lupin (-pine) : qui se rapporte au loup. 


Pour le vulgaire qui se contente d'une analyse superficielle ou sim 
plement au premier deiré, cette étymologie paraft convaincante : A.L. 
Semble avoir en commun avec ce mammifèrce carmmivore de la famille des 
canidés quelques traits caractéristiques : goût de la liberté, de l'aven- 
ture (si l'on en croit La Fontainé, mais je conteste ce poète complice 
du capitalisme), du larcin... Mais arrêtons là notre comparaison. T1 est 
évident, sauf pour MM. les membres de la S.E.L susnonmés, qu'A.L. n'a 
ni la férocité, ni le cynisme, ni la naïveté du loup... S'il fallait, à 
tout prix, le comparer à un animal, ce serait plutôt au renard. 


Nous refusons donc catégoriquement comme inepte, absurde et dépriman- 
te cette interprétation de Lupin et nous allons derechef en proposer une 
nouvelle aussi lumineuse qu'aérée, 

Reprenons le Larousse et nous lisons ceci : 


lupin (du latin lupinus, pois de loup): genre de papilionacée 
à racine pivotante, à feuille digitée ou entière, employée com- 
ne fourrage. On connaît le lupin blanc et le lupin jaune. 


Déjà un signe accroche l'oeil exercé du cheroheur : lupin - (1e)blane, 
ces deux mots réunis nous sigmalent clairement que nous sommes sur la 
bonne piste... 

Mais, contrairement à ce qu'affirme péremptoirement M. Larousse 
(encore un qu'il faudra contester un jour) le lupin a d'autres ambitions 
que de nourrir exclusivement des mammifères ruminants. Les Anciens étai- 
ent fort friands de lupins et ce légumineux qui ressemble beaucoup au 
petit pois a autour de lui une certaine légende qui l'auréole : 

Comme la fève, le haricot blanc, le lupin est un aliment particuliè- 
rement flatulant. Sa puissance pétogène est attestée par Diogène Laerce 
qui dans le "Vie, Doctrine et Sentences des Philosophes Illustres'' re 
conte l'anecdote suivante : 


Métrocle avait la santé si dérangée par les flatuosités continuel- 
‘les auxquelles il était sujet que, ne pouvant les retenir pendant 
les exercices d'études, il se renferma de désespoir, résolu à se 


“laisser mourir de faim. Cratès le sut : il alla le voir pour le con- 
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“Msoler, après avoir mangé exprès des lupinse. Il tâche de lui remet- 
“tre l'esprit, et lui dit qu'à moins d'une espèce de miracle, il ne 
“pouvait se délivrer d'un accident auquel la nature avait soumis tous 
“les hommes plus ou moins. Enfin ayant lâché lui-même quelques vents; 
“i1 acheva de le persuader par son exemple. Depuis lors; il devint 


‘son disciple et habile philosophe." 


De là nous déduirons hardiment que si Maurice Leblan 
son héros, c'est que : 
A.L., c'est un pète-sec, mais aussi un pète-en-l'air 
un homme dans le vent 
un gars au parfun 
un type qui fait du bruit 
ur 
un 


c a baptisé Lupin 


Monsieur qui à du fondement 

mec qui ga2e 
un gentleman qui aime les perles (°) 
olidement notre thèse, que l'expression vul- 
n" serait d'après le célèbre philo- 
e déformation de ça ne vaut pas un 


Notons aussi, pour étayer s 
gire lça ne vaut pas un pet de lapi 
logue Bel-Challotain J. äboucaya; un 
pet de lupin". 

Cette élégante démonstration dont la logique n'échappera pas aux plus 
bornés -je pense évidemment au vénérable À.—l, et au distingué Commodore 
P.H.-= donne enfin la conc 


LAURE TON D, CASE DU VENT ! 


lusion scientifique de notre analyse : 


Docteur J.-J. COUDERC 
Chargé de Recherches au 
Collège de Pétaphysique 


RE ———— 
(°) Consulter sur ce mot Le Petit Simonin tlilustré ou Jean Genêt (N.D. 
ies Fleurs): ngtil dit "je lâche une perle" ou une perlouze à ton- 


bé", il veut dire qu'il a pété d'une certaine façon; très doucement. 
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E À ° 


De la Chefferie Rédactionnelle de la R.E.l 
Ce (idiembie)tr070: 


Monsieur le Président, 


Je vous fais cette lettre, que vous lirez peut-être, si vous avez le 
temps de lire la REL -ce qui me paraît hautement improbable, pour des 
raisons que je n'ai pas à développer ici- à seule fin de vous présenter 
ma démission. Je vous imagine, le premier moment de stupeur passé, cares-— 
sant, onctueux, patelin, melliflu, comme chaque fois : "Mon très cher 
ami... mOn bijou de Rédacteur-en-Chef... votre génial article... besoin 
absolu de vous... nous avons encore Lupin sur la planche... le succès... 
la gloire... on cause de nous dans l'Express... le Magazine Littéraire... 
EnCOTÉ UN NUMÉTO..s OU ACUXe.."! Eh. bien non, Cette fois, c'est fini, ça 
ne prend plus. Pourquoi ? Pour les raïsons suivantés, que je ne veux pas 
celer plus longtenps à nos lecteurs : î 


1°) - Il y à deux ans que j'attends, en vain, est-il utile de le 
préciser, les appointements mirifiques annoncés à son de trompe dans le 
n° 4 (1968). Je me souviens parfaitement des propos élevés sur la valeur 
incomparable des nourritures spirituelles, que vous teniez, entre deux 
petits fours, lors du dernier symposium. Mais, ne vous en déplaise, 
l'Homme -et singulièrement l'homme que je suis- ne vit pas seulement de 
Lupin. ë ts 


à 2°) - Depuis la. fondation de la SEL, qu'ai-je fait, sinon accep- 
ter ? Accepter les pires brimades, sans. jamais gémir, pleurer, prier 

(qui -est également lâche). Dans le n° 4 précité, vous annoncez une nou- 
velle rubrique composée de mes mots d'esprit, me présentant, en quelque 
sorte, comme le Triboulet de service. Rôle enviable, vraiment. Vous réi— 
térez dans le n° 3 (1969) en m'attribuant la paternité de calembours abo- 
minables que je n'eusse jamais commis, même sous ka menace. Il ÿ à pis: 
le n° 2 (1970) fait état de propos que j(aurais tenus lors du symposium 
lupinien du 30 octobre 68. Ces propos, vous les outrez, amplifiez, défor- 
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mez, à seule fin de me brouiller avec ces Messieuyes de la Pataphysique; 
et avec M. Simon-Simon. Inqualifiable félonie que nos lecteurs apprécie 


ronte 


30) _ Enfin, il faut bien que j'en vienne à l'essentiel. Je clame 
et proclame ici que Lupin m'écoeure. Lupin m'horripile. Lupin me donne la 
nausée. Lupin m'exaspère. Parfaitement, Monsieur. D'ailleurs, je me refuse 
à faire plus longtemps 1e jeu dè l'imposture. 11 faut que tous les lupino- 
logues et assimilés sachent qu'une ‘enquête personnelle conduite avec dis— 
crétion, diligence et dextérité dans les pureaux directoriaux de la SEL 
m'a révélé cette incroyable, stupéfiante, extraordinaire vérité : 


- Lupin n'est pas celui dont Valère Catogen croit avoir découvert 
l'identité. 

- Il n'est pas davantage la trinité de Jacques Bens, et pas plus 
l'A que l'A. 

- ARSINE LUPIN, C'EST VOUS. 


Oserez-vous le nier, alors que je détiens un dossier aussi accablant | 
qu'irréfutable (vous savez, le grand in-4° de 268 pages, rangé dans le 
troisième tiroir de votre bureau, et que vous disiez contenir les let- 
tres de quelques-unes de vos admiratrices)? 


Mais alors, vont penser nos lecteurs, et la REL ? La RÉEL, un alibi Î 
commode, Une entreprise de diversion. Un instrument d'auto-admiration, Ê 
conçu et dirigé par Lupin et pour Lupin. Une géniale mystification, la 
meilleure de toutes. #t du beau travail, je n'en disconviens pas. Seule- | 
ment, moi, je ne marche plus. - : | 


Certes, ce n'est pas sans un serrement de coeur que je quitte cette | 
maison, où m'attachent; malgré tout, tant de bons souvenirs : les sympo— | 
sia annuels; la délicieuse sénilité de feu Anqueti-Turet; les articles 
de Kirmu, écrits d'une patte magistrale; les courbes de Fanchon... 

J'ajoute qu'il me fut rarement donné, au cours de ma déjà longue carriè- 

re, de diriger une équipe aussi soudée, aussi homogène que celle d'Ae 
Taffel, Duval de Chaillot, Je Haâ, pour ne citer qu'eux. Mais quoi ! 
.L'attendrissement n'ost plus de saison. La Vérité a ses martyrs: C'est 

un honneur pour moi de me compter parmi euUXxe 


Qui saluerai-ie ici ? Don Luis Perenna ? Horace Velmont ? Le Prince | 
Sernine ? Je préfère jouer le jeu jusqu'au bout, st vous prie de me 
croire, Monsieur le Président, votre ex-dévoué 


Je 2BOUCAYA 
ex-rédacteur-en-chef. 


P.S. — Les arriérés d'honoraires peuvent m'être adressés aux oons 


soins de l'A.A.R. (Association des Amis de Rouletabille), 
dont l'adresse est bien connue. 
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RS ER SEC NA D REA D RE NDIO NL UN DIS DD LE RENTE 


+ U 


D'une lettre de René-Pierre ALLEAU, au nous venions de féliciter 
pour ses beaux travaux lupiniens (cf. jci-même, p. 1}: 


".., Je n'aurais jamais osé croire que les exégètes les plus chevron- 


nés de la S.H.L. eussent pu tenir pour canonique un texte odieusenent 
plagié (en mineure partie, je l'avoue) par l'ancien évêque d'Avranches, 
Pierre-Daniel Huet, dans ses Ana, publiés à Amsterdam, en 1790. Ce sa- 
vant prélat, mort tragiquement à l'êge de 91 ans, intoxiqué par l'usage 
quotidien du bouillon rouge de Delorme, médecin du Roi, et de sept par— 
ties d'eau mêlée à une seule de vin, dans sa boisson habituelle, n'en 
était pas, semble-t-il, à une fraude près (-disons à un emprunt, par 
charité non-chrétienne-). Plagiaire par anticipation, ce qui n'est pas 
la forme la noins efficace du plagiat, Het a pressenti l'oeuvre de Le- 
blanc -auquel il donne abusivement le pseudonyme de Grotius- et dont il 
dit, avec une bienveillance excessive : 


"Sa pensée est ingénieuse;s mais lorsqu'il croit avoir développé le 
sens véritable d'une histoire controuvée, il se trouve au contraire 
qu'il à corronpu une véritable histbire par une fausse explication." 


(De l'Origine des Romans, p. 369, T. VIII) 


J'ai tenu à citer Huet sur ce point car ce jugement éclaire, à mon 
Sens, l'immense tâche future des lupinologues. On doit “ww roser, par 
exemple, que la véritable histoire de l'Aiguille Creuse puisse être en- 
tièrement reconstituée à partir des fausses explications proposées ou 
inventées par Leblanc.Il me semble philosophiquement clair que l'expres- 
‘sion obscure de "l'Aiguille Creuse d'Etretat" désigne, en fait, ‘l'état 
aigu du creux de l'être", une "conscience de néantisation existentielle!", 
largement indépendante d'une localisation normande Superficielle., Quant 
au prétendu l'tréser des Rois de France", chacun sait qu'il s'agissait du 
Saint-lisprit, grossièrement confondu par Leblanc avec des richesses ma 
térielles inutiles au salut “"d'arsène", c'est-à-dire de “l'homme vérita- 
ble" (en grec Rppnv - transcrit aponv » Chez Homère, dans l'ancien ionien 
et l'attique ancien - cf Eschyle où Xes£veS  -les "Jules'"'- ze àpass ) = 
dont la "condition pénible" nn , accusatif Abnov » peut être surmon- 
tée par la virilité triomphahte d'où l'expression Kpasvie (1) à var 


9 
naïvement transcrite par Leblanc sous le nom d'Arsène Lupin... 


“ s{ # , ï 
(1) "Rendre wril" pour +ppnvou » ionien Hs av Du 


IV 


Le principal mérite des étymologies visionnaires demeure, ‘à mon sens; 
d'étendre au plus loin notre capacité de perception des sources incon— 
scientes du langage. Les étynologies non-visionnaires sont sérieuses; 


certes, mais elles ne sont pas graves. En d'autres termes, elles ne pè— 

sent guère et elles ne plongent pas loin. Ce qui ne signifie nullement 
qu'elles ne soient pas indispensables. Finalement, je peux lire aussi 
nL'Aiguille Creuse", selon la version de Maurice Leblanc... ba pata- " 


physique et la linguistique est la science... epo 


D'une lettre de J. Rolland de Renéville, à qui nous faisions part des 
insomies que nous causait sa contribution (Keres ici-mênes Poe 13): 


U,o.oRiTKegAaTe 0 0 Journal"... 


Des éditions Mazenod, en leurs Ecrivains Célèbres, Te IR PEN) 
1953, p. 298, 3e col.: à 

n... Arsène Lupin, un quart de siècle durant (sic) mènera une vie 
d'aventures (etc.; etc.) dans L'Aiguille Creuse, 813; Dorothée danseuse 
de corde.ee" 


De M. Georges Arnaud, en £0on Voyage du Mauvais Larron, Paris 1951; 


De 205 8 


Mn voyage de vingt minutes sur le Guayas, du genre traversée de la 
Manche par Arsène Lupin. Quel drôle de mec, ce Leblanc- Quelle curieuse 
conception aussi de ses héros. Lis ressemblent au cinéma de l'époque; 
gaccadés, extravagants;s ayant peur d'en oublier. Une aristocrate aux 
longs pieds, Anglaise, aux grands bras d'altruiste, saisit anx naseaux 
un cheval emballé, l'arrête. Le cocher descend de son siège et, au dieu 
de la remercier, l'insulte,; probablement pour lui donner l'occasion de 
faire.voir ses talents de femme à poigne + elle lui donne un petit coup 
de poing gur Le nez, il se met à saigner. Un peu plus loin, des gamins se Haït 
battent. Elle les sépare en les lançant chacun à dix pas; puis s'éloigne 
en leur jetant des pièces de monneie. C'est marqué de cet indéniable 
accent de vérité, d'évidente simplicité, que la Demoiselle aux Yeux 
Verts se présente au lecteur." pi 


: (Pour ceux de nos lecteurs qui n'auraient pas eu le loisir de se 
plonger dans la lecture des Oeuvres Conplètes de Hg Arnaud, signa- 
lons que le charme de son délicieux bouquin vient précisément de 
son parti-pris d'irréalisne et des raviseants tire-bouchonnages de 
la technique de narration qui y est utilisée. On se tromperait donc 
en voyant dans ce paragraphe autre chose que l'expression de la très 
sincère admiration de M. Armaud pour Leblanc. Peut-être s'agit-il 
mêne d'un témoigmage de gratitude...) 


De Jean Leclercqg, en son Désiré n° 24, pe 680, une longue er brillan- 
te analyse des "Trois grimes d'Arsène Lupin" de Jacques Bens (cf ReEo Le 
n° 3), avec des commentaires et des prolongements 


ee 


",,. Ayons recours à de la magie simple (:..), à la Rabbale, la Scien- 
ce hébraïque des chiffres... 


68 


"SI 1SU9IN 


a) < j SNFBISYII 159 
‘querinos 09 9opne[O SI 
uos JD ‘93891 91 AOL * 
‘Q£6T SAP ‘SOU UOS 9p 
sainjuoAB xXn8 [UUIJ JUIod 
un SU doam Soide ‘IPBI 
uo ‘ueuñldioz % jou 169 
ÎL ‘uoreio9suoo 33399 nuuoo 
sed Bu oue[der] 90MNEN 
‘591391 89 3810 
-00P 9p S989u} Sop 9194 uos 
@P SIAND,]  9198SU09 Juo 
mb smeuosiauo 9p Juouewus 
SOIT ‘SOSNOTI9S MIO ‘60193 
qnuy js8ne Juoingi; ‘ouu|qe] 
epne[o 2p 181In09 81 Sue 
“QUUOYIOS BI @ 9SIJUS 189 
fr : uoyesuediuos sjsnf 
ji euIMI JO 789 updn7} 
‘sosrideique ses Jed sourui] 
-uU9 SOUIIOUS XNBIQUYPS SIUIJ 
Sa Jed o98uuu 9)9 8 eun] 
-107 85 99n0x ‘ou}{w un,nb 
jeo,u ouesiv,p urinq o1 onb 
dupe À © sed oyssuu 
JOUSAOH ISLINN ‘Seuusqurd 


-nL Souyezje Jdos-)S8ujaA sep 
eypuoyorddu 8943 onbr8178s 
esÂreue aun % 9912) ‘asnoldl 
-95 snçd 359 < souuotutdn] 
Sopra ? So onA9Iï UT 
< j; ujo 8 À 
I ‘sonbr199089 SoSessour Sp 
inod so8%lano $es 91puaid 
Re #1 9P SIGN ‘Soursqus,p 
‘emeo EI 9P 91103SUp ‘or 
-OU01388,D ‘SIUIFUI 9D : 3n01 
ep Xnopino 31819 II ‘XN9H9I 
-SÂUI SUEZ S9P % SUOISNIIe 
Sep 4198818 QUIJU ‘SUBUOT 
sos suwp ‘sinofnoz e ozad' 
uour onb FBIA 159 IL «€ 
‘serrmoy 
sop Jjridoïque Ijnb 99 #% 
queresoddo,s ‘In] uojes ‘s71Y 
-XNvog S2I ‘SUI9H ‘< onA 
U[ 2P 9AN9Id9/NT » ep ojeu 
“BI EI ‘< IOOIY » M 09818 
uJAN'T 9P 10891} SI JUOUI9SIO 
“914 591} 98I[890I 19 197 ®P 
enbsen np owSuor ‘ous 
-sed ne ‘N|OS91 J1048 ‘quaur 


‘OUAUS} DS 

sp 3e 

2U0/497 3pnDjS 
ap 24nawsp 0] 
352,9 ‘210! 
UOI}IPDA 

D} onuIjuos 
CW-'VY) 1019 © 


‘sanbiuy22} 
si1oddoi 
sap onb 

e6ipz4 ou |! 
inoruoBul 
"21N3D49H{| 0j 40d 
gaue; sod 

4sa,u 

‘udn7 aues:y,P 
« 9124 » np s|H 2} 
‘su0q27 2pnol) 


"OJSUD-AUOW 2P 
eyuo 2, onb 
æ [991 » ISsno 
eBouuosisd un 
uidn7 aussiy ,p 
8410} © ISSNng41 0 
(Lpéi-r981) 
2u01q37 S21N0W 


« uidn7 SOW: 27 À 


-ore$9 ‘JIns68 IL ‘BJOUonEo 
a[Suem} np J2 Ssopuegwiou 
soleqqe Jd9s sop 391998 
eo ‘osdAruody, 3 sntwuep 
“BIJEON SUBD ‘HANOIIOI AJOAB 
JRUAIIFEUT IN9MNBI JUop 
soñud xp 9D 91)J9[ SUN 1n9s 
-SeJo1d unp noi ef » 


soÂeqqu des sop 
991098 9T 


: Junos 
ua oueiderT epnelo ‘onbs 
eu goutssind a8n91938 Au 
eun,p 930p « 9fJUF » un FnT 
uo. SUUQUI JUSIOA SUFH90 
99 791998 UOS JU9U2IOUISI 
STE ‘S9)mM990 SS2USI08 9D 10} 
-U91 puuiS y ‘ojsixe ujdn 
‘xna inodq ‘Sonbrieutz 521 
=J01 ep soupequeso senbjonb ‘ue 
teuu ue uoq ‘MOI OUBIQST 
PnBIO ‘2109U9 [NU,pnofn y 


IN] 


+ i udn 
QU9SIV.P JOF91] np 191998 
8T 18ANO0430I 9P Jujod e7 ans 
quoreje srnb quoxenbrrdxs 
MI $9}S11n0} S97] ‘o1}jeuuoo 
o1jez ©8 sus ‘eyoordde,s I 
&< SOIIOSIOUUOCT S9P 21 
I » oyedde uo,y onb Yoxp 
-u9,I © Some Sex} 603811 
-n0} op odnoi$ un n5rode 
IH ‘(osnoio no np sud 
qsa,u nb) ormére uos 39 
189.1), D 9SJ8T8J 2SN9UIB7 EI 
SI9A HB08LID 98 Inb Siore 
‘oz soouue So SUB ‘273010 
-4o1q R no pard e ‘ouSed 
ULB EI SUP Sopeuau 
-o1d sonSuor sep ojdope un 
ssne 91839 ed uoN « 


ioues 


-1Y,D Sonbsui] Sop ‘oJ1 


“qui 91008 ‘9J{ns 8] 19009 
“61 ane ANnod ‘‘OYISIA Spuor 
aner ILnb oss99 ep qjusinau 
sit ‘uojSpi BL jreyqeu o41d 
uour onb quoudde #gnb 


mom. 


“Son Sue] 101-2917 9 s69rnqnd 939 Juo uj, 


— sepure goggnid ouop — ‘sonbquyoa3 syrod 


NT 9p Samjusa8 s9y (j snred so) LT 8 -dexr op uOF}9Upyr EI SJUU ‘omyvroqqn 1 sed 


amod sorurdutoxe 000 00F 9P sexd ep aquçoi 
QUR NUU0O 8 OJUOA VI ‘9SJAYJ uOJ2IMO] 
np Jnq9p 91 sndeq) ‘somedwoxep suon 
-Iu 8 so[ ouooadde o$em oj ‘oyood ap exAIT 
ei Suup on uojz ‘mypanofne ‘juop wdn7 
9P SonjueAu S9p uope]depe p sjurjuoo Sp 
qeædnid #1 9poSou « mb mI 3609 ‘uma 
-H991 9P SIOFOUVBUI SJ91QAUI S9p Jusdnoa0,s 


asou 00 ‘oyaud UN ‘o1ed uowu op 9178194 
AIT UOjSSS00NS BI OIqISSOd XNeFU NP 19138{0 
-jupe,p oquejuoo ou of jo opa2ord 7 un € 
gsnjox smofnoz sns out 2P i SJ} PN03 S2P 
Josodoxd ua nuoA ouwiQui 389 uO ‘“ uydn'T 
xnmoanou ? D 91H4199,p 9sodoid eut uo 
quaanos uojq 39 ‘T-JP ‘onbueur Juo,uE pb 
quuzmod ‘su0zsu020 89 sed quos eù 89 » 
‘SOAFUZE.P 9ÂIEUO OI ‘GLGT-8LEL SQP ‘JuJAOP I : OMFUIOAMNT 21QN EI HU9S SJUEÉ 750, . 


quop ‘oxgd uoS op 99H10 UI © ‘99 5919 OÙ ‘jdn QUQSIY,P SOMQUeAB S9D INSINE,] 


“ESSOIQAUL,S OUUIGO"T CPNEID ‘LOGE U9 9N 
€ j AMOJUQSULP ANS our 3n8A eu onb 


‘uu[YI 20HN8IX OP SI ‘OUBIQU'I 9PREL) 
‘opuauoo OI00ŒI 9P PUOIdP HAMHINHON 


8pne]) SH UOS : 3081997 SAUREN D SCIAN] 11280, 


-SIO"] ‘UIANTT auesiy quores 
-SBUU0o dnoonteg ‘JjuoI; 
np Sg9n98A9 SUIBOLIQUB SUD 
-[08 ser anod £sodor ep dues 
u9 O9ULIOJSUBI] 999 JrAU 
‘81018 JIBINoUuISp I] NO ‘Je 


-O1JH ‘SOI9U UOS SD S9)88IS 
-nouqu® $sisyioddns Ssiou 
914 saj B1JU0oU0x HKNb PIGT 
ep oxuens 1 Juepusd 389,9 
‘queprzuoo 9 ‘onb »s1Jau 


eUQUI-MI JBIN88B If JUOP 


‘uxdnrt 9p Se99n8 np IABI 938 
gznofnoy ® 9194 uOW ‘uOIS 
-soidxe 9yj90 suep jrjuiol 
-34 op uso 71848 AU II » 


SuiBILIQUIB 
s1o310ddns CET 
*< udn'T 9p 


gnoj Sort > quouesnan)98} 
-7e saoçe Jreçedde Fjnb xnoo 
ep 4Jor1ed o1gd uos J}jepus} 
-u9 I! ‘(SOGT ue ou 359 IH) 
gfop 2s504 JnoJ ‘nuaanou 
sed jeou ouswouaud I 
cuIdnrz SN 271» s9sndeq 
uOsteur oUn ‘IDIR 91 SUB 
“ox 9p saneomneuy so] Ans 
eyqey nb ‘ujdnr oues1v.p 
HAnquoAB SHOP AnoNe,] 9P 
“SZ ‘OUBIQUIT 2PNBI) ANOX 

4 ‘quapie 93n01 
ne uorssed Ano] 93104 Just 
-UIOPIAS  ‘SOINQUIAB 595 
9p UOISIOA Oj[eAnOu 9Ump 


88 


‘UOlSTA9I9Y EL 484 ‘UOSnzJIP 
e112n)98;/T ‘SIOPI ANOI 8P 91 
-Jeuuos Jno7 ‘IJOAUS Jn0} 
ep sridezque quo ujdnri auss 


_-IV.p sonbpeut; S9"I ‘ins4 


-J97 U] onb sujowu oyoduif 
Siquou 91 SIM ‘SAOIIUU 
sonbronb ouçod % quos II 
‘oju9S uOs 9D 9JSI0AUN,I 
ep oaAneid ®I ‘Sd 9p SI07 


- eun ‘lez uIdN'T SUesIV 0 


epies$ op sdioo op uosueuyo 
sun gANOïJSI 2URU JUO SIT 
‘AUD 159 I NO S03%e) ‘Sp 
-n99 ‘SU ‘SOIAIT ‘S9NUI01d 
‘SQuOLIFS : SOIQU AINS[ SUI9) 
-uoo nb #2 qno7 qualuo[us3s 
qjuouuor)o8rlon Sue 525 }9 
peau 2pnelD-uuar 

i T NU 389 ua uo ‘TLGE ue 
‘1 au a Neo ‘2967 
ua ‘OJQUINU JSFLUOId OT 
‘ginoqdoi 8 99]01S0NU 91,9,0 
18e gjmemorged ozgmmueid 
BI Juop ‘+ Souusquidn, S2p 
-nH » S9P 2NADI oUn 9r[qnd 
uJdn'] op sue; sop onbreu 
“8; Snid 2 ‘9191908 97390 
9P J9HOS91] 12 9118191998 
‘quopisgid sj07 BI Y ‘#192) 8 
SUBD ‘JU9H-JUIES % ‘TUONIBE) 
enu2A8 ‘PIBINSUCG 9PNEL) 
-U6èf ‘IN Z9y9 SAnOï} 
eSets 9j Juop ‘« souuorudn 
sopnyæ > SoD 9991008 OJUEA 
-85 )9 9)90D E[ 8 J219UPU,D 
quJns snoA Ir : omdurs 
SnJd Ju ul à sowAu 
-opnesd s2s 9€ : SJuoues 
-mS$9p Ses op J98Xe 9JquIou 
81 é F8UU0rJ29776 IF WIN] 
-Jed op 3e euuef{d op oiuog 
nd ; eunyoz 85 J[84A219,8 
UOIQUIOD W à SOBIJ-OFU 
ep SILIUO) U UFdNT SURSIY 
u9orquoo ‘UOrSto81d 
epueis Snd 8[ 9948 A 
‘10488 SAOA-ZWINO 


-U013049q17 Oo] Saido ‘npusA sind ‘auen6 0] juopusd $6vwiuop 
-u9 3nj ‘aW10/sUD1) SIO} SAN8lSNjd ‘103943 D ‘« Uidn7 So] » 57 


ONUOI 1NOS SANNINIANT SFONL3 530 AL100$ ? V1 17 ONVI8TT FOBNVN 30 SA T1 


682 


Meis quelqu'un 

la partie rationnelle de ma cervelle, qui me 
tion matérialiste à la triple personnalité d'a 

L'origine des faux et vrais jumeaux, tripl. 
est maintenant clairement scientifiquement établi 
Il y a faux jumeaux, quand la femme -ayant libér 
deux semences mâles les fécondent et que deux iné 
sont produits. — Il y à vrais jumeaux quand deux 
ont réussi à pénétrer dans un seul et même ovule, 
en deux parties: phénomène que l'on appelle scise 

Le cas Lupin est clnir eb simple : Trois se 
réussi à pénétrer dans un seul et même ovule (con 
triplés), MAIS IL N4Y A PAS EU SCISSIPARITE. 


Ne 2°. : "A 

Leblanc fait songer à Leroux, mais 
André-Gaston fils dé Gaston : Vient de/paraît- 
2I0xI85 96 pages,/textes de A-G, Leroux, der 


DARGAUD S,A, EDITEUR, I2, rue + HN 4 


Leroux fait songer à Le Ror 
Francis Lacaséin, qui préfaça 1a/rééd 
Cornélius", Chez Martineau. Or äonce 
LACASSIN ET JULIETTE RAABE vienne 
universitéires" IIS rue du Cher” 
DES LITTÉRATURES D'EVASIONW qu‘ 
meilleurs livres et des chefs- 


pionnige, de fiction, de/réci 


La: 
© 
€ 
S 
F 
Lo. 
£ 
5 
ci 


"pÉ iRÉ es des flvsirés, Fascieules, Livres et Avlewrs Populaire 
informaken des colechimuevrs #, Jean Leelereg, 125 84 ce 
v: 68e Charounc, Paris (xt), 5€ Année Octobre 1464 ne 24 


La RSE.L. (REVUE DES ETUDES LUPINIENNES) mésvite de partir d'une 
tête d& page : ses n°8 5 ct 2 ont paru successivement, On sait que, 
comme "Cuenta atras” n fenzine espagnol de science-fiction, la REL 
compte ses numéros à rebours. Cuenta atras, parti du n°100 en est 


au 89, la REL partie du n°5. en est au 2.Cette mentalité d'écrevisce 


mise à part, la revue est riche, riche, riche d'idées et d'inventicr. 
Faute de place, je mien tiendrais à l'étude d'un article important 
du n° 4, signé Jacoues BENS (même 20m que le fameux cours de danse 
de Barbes !) intitulé MLES TROIS CRIMES D'ARSENE LUPIN", 


I1 vint à l'idée de l'auteur de recenser les qualités d! Arsène Lupir.. 
Et nous Enouvons sur 9 pages le ädévouillement de I5 des livres reln- 


: tant ses aventures, dont les 4 livres de nouvelles au nombre de 32. 


Ses qualités sont inrombreblus et de toutes sortes, Quasiment, elles 


sont belles qu'il y a “surhumanibé" de Lupin: & 


Réfléchissant sur la question, l'étudiant, l'auteur en a conclu 
que Arsène Lupin n'étaié pas UN 1 MATS I PLUSIEURS se cachant sous un 


nom unique et, d'analyses en analyses, LI à pu les isoler au nombre 
&e TROTS ! 

Le premier, L'HOMME TU MONDE Exemple Doh Luis Perenna 

Le second L'HOMME DE MAIN Jim Barnett 

To 3ème LtHOHMS Dé LUVTRES, cai daus de nombreux récits, 


apparait un homme très lottré. 
Lraüteur pense que ce: 3ème Lupir se dévoilait parfois dans le monûüe 
sous lo nom de Maurice Leblans if 


Nos amis sont allés encre plis loin : Bens a raconté 6es TÉGHereneE 
à J,C, Dinguirard (secrétaire de a REL)-qui fit une remarque Fécoinz: 
Trois frères, dit-il pcasivement, il y en a fatalement un qui est 
mort à la guerre de I4. Siatistiquement, je veux dire", 

Bens d'enthousiasme se veucha sur la question, Oui, un des Lupin 


serait mort en T4/18, car les récits faihlissent par La suite en 

ce que concerne cette cavité; c'est 1° homme de lettres, 

Et c'est l'homme, du monde qui .+ ÉGEBLE,  ‘. et "il s'en est tiré 
piutôt bien pour un amat teur" + SE bin sûr, les deux derniers Lupin 


eurent après-guorre. d'intéressartes: aventures, mais pas de l'enver- 
gure de celles de M"liAimuille Creuse!" et de "813" qui nécessitaient 
Je cerreau d'un génial stratege”, 
acques Ecuz n'en dit pas p'us. 
n e & # 


Les commentaires de J, L, #. 


En 1913 (7 ans), mes parcnts ailèrent en visite chez un Mr, 
ami, poitrinaire et qui nllait mourir, Pendant qu'ils le réconfor- 
taient, je découvris des "Je Sais Tout" dans la table de "nuit", 

SE ‘absorbais Fiévreusenent un Lupin pendant le court temps dont je 
disposais et j'en devins lupinien-lupinolätre POUTRLENV TER 


On devine combien j'ai été intéressé par le découverte 
de Bens, approfondie par Dinguirard. Elle est des plus possible ! 

J'ai oui-dire qu'avant I4, les grands aventuriers marchaient de pais 5 
Juve et Fandor ne sont-ils pas ji ; Jl'ENQUETEUR, ici apparaissant 

eal policier, là en journaliste, Le grand bandit, rival de Fantômas, 
ZIGOMAR (Z'a la.vie, Z'a la mort) était 2 : deux frères jumeaux, 

dont le second, le Comte de la Guarinière. procurait des alibis à 

son frère de Pie sang ! 
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CL 1] 


de temps pour m'y/retrouver. Ces fenzines sont, en désordre 3: | 
LE SAC à CHARBON/: fanzine de recensement des fanzines. | 


lheicon 70" informations sur ly science-fiction | » 
MIZAR : science-fiction, a surnaturel... | 3 
TE JOURNAL DE/JONATHAN PARKER, consacré au Cinéma bis (bizarre,..) 2 
VO N'POLEZ NIN COMPRIND'! (envoyé seulement à/QUI DE DROIT) ete, ets 
Que les amis’ de "Désiré" qui sont aux as, se dépèchent de prendre 2 


contact avec ce garçon infatig. ‘so et plein de ressources, Aidez-le, 
Barç & 


Pierre VERSINS Flumeaux J — 1008 Prilly/Läusanne — Suisse — vient de 
faire paraître une nouvelle liste &.634 livres et magazines de SF. 
qu'il revend. Parmi les auteurs R. Ca4llois/Cazal (J.de La Hire)/ 
Dazergués/Devaux/A. G#lopin (le Bacille, le Dr Oméga)/L.Groc/Lerouxrss , 


J. Leclercg vient de/sortir le n° 6 dé "la berge fraîche” le si joli 
qu'i1 trouve!) bulletin sur la nature, avec des articleS de 

Clañde Hermier (la/faune de l'Lle dé la Réunion aprés 3/ siècle. 

it humaine #) Christian "rouét, æte ete, le n° y 4 timbres à 1, 


T4B.A. (Liaison bibliophilique et artistique)3 rue de Casablanca XVe 
fait paraître/de copieux n°5 35 et 34, et ouvre uxe chronique cons® 
_erée aux bandes dessinées qui séra tenue ar J.P, Cronimus, spécialis ; 

Le n° contre ÿ' 4,50, en timbres-poste . Recommandé par J.L. 


Les amis suivants de "Désiré! ont travaillé sur PAUL FEVAL à: 


François LE LIONNATS a donné pour "LES HABITS/NOIRS" (Ed.Marabout) 
une postface de 7 pages rémarquakles :"Une épopée méconnud, suivie 


d'une studieuse chronologie de I5 pages sur }'Le cycle des Habits noi 
Roland Stragliatti a publié des notes critiques dans la revue Fictiu 


Yves Olivier-Martin vient de publier un opuscule " PAUL FEVAL /ou 
Lagardère au champ des lettres, On peut/l'acquérir contre 3/F (en 
timbres) à envoyer à l'outeur: 5 Brad Sévigné - 35 - Rennes 


Defnier en date, Maurice Dubourg vient’ de donner "PAUL FEVAL, 
BÉISTOLIER" avec/trois lettres inédites à Jules Janin, dâns le n° 5/6 
de septembre 1969 de "PRÉSENCE DE LIQUEST", la charmante/ petite 

revue publiée par Robert Delahaye #I Avenue du 6 Juin » I4 - Caen 


Ce n° double A0 F CCP Rouen 298 05 


QU'ON SE LE/DISE / Cause NOËL Réunion des amis de Désirée avancée 
de 2 jours/en Décembre, donc R.ŸV, mardi 23 décembre/à I9 H au Tam 


commun des amis et UN Désiré" à 1'AUBERGE DE LA GALETTF; 


fe . 
.au bois de Vincennes, cos 
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Plus pres de novs, Hardigras n'était-1l pas fils de 
trois pères ? Péchèrel une pauvre jeune fille ayant été trois 
fois bousculée à Carnaval ! 


de 


Je me demandais cependant si nos 2mis ne S légaraient 
pes, Stan avait pas eu qu'un seul Lupin, mais à 3 personnalités, 
réduites à 2 après blessure de guerre par éclat d'obus", 

Moi-même -on le verra plus lcin- n'ai-je pas 2 personnalités : 
une, chimérique et une, matérialiste, 


0 


Ayons recours à de 12 magie simple -la communauté 
NDésiré n'étant pas composée d'initiés". à la Kabbale, la science 


hébraiquefdes Chrifres 5... É T 
“ : Te ârsène Lugin .= 7 32 ee 
S Lo U = 21 Se est d'abord freppé par is puissance des 
RÉ Le 16 nombres entiers qui composent ärsène Lupin 
N= (4 = = A 2 & 3, les premiers, les plus importants 
E = 5 es après celui du grand tout ou de Dieu, qui 
62 72 est UN (Schéna Israël, Adonaf élohim, 


Adonaï éroth) (Ecoute Peuple de Dieu, 


6+2 = 8 712 = 9 LiEternel, notre Dieu, l'Éternel est UN), 


= 2ROX2 9e 3x5 

Le premier ? d'Argène irtique que clest 

un mauvais sujet, car 2 est un nombre pair. 
maléfique. 

Le second 2 accentue la qualification : 

. nous avons affoire à un bandit. 


Ti AE 
= 2 puissance 5 


A on on D a 


‘Le 3èmé 2 établit que c'est un très granû bandit, | 


L° addition du chiffre d'Arsène et de celui de Lupir nous ramenant 
encore à 2 puissance 3, montre un bandit d'une envergure exceptionne L:@ 


Mais une lueur nous apparait: le chiffre 5 dans Lupin - Ce 3 nous 
indique 8a nbture ternaires il n. l'est donc pas extraordinaire que 
Bens, paï la science, soit” arrivé à la déceler, Le contraire eut 
surpris | 

Sans atteindre La puissa de 2 qui est ue se y la puissance de © 


ii est au carré, est très forte et 3 est la puissance de bien qui 
suit immédiatement lo TI … Cela veut dire que ies forces du bien 

ont été clémentes pour iri re, ont, avec une puissance rande ; 
contrecarré le Leu Jùl sera cambrioleur mais 0 0h et même 
justicier (3x3): Mondes Le ae : er 


Ce ternaire double .implique que cette Pros ou vient de tres 
haut et correspond aux grandes forces trinitaires æconnues par 
tous (et par Bens, comme déjà nontré ) : 

Le Paraclet 


Les croyants : Le Père Le Fils ou St Esprit 
Les matérialistes : La Matière L'Energie L'Intelligence 
Sur la terre : L'Homme du Monde L'homme de main L'H,de Lettres 
D'àâprès Bens : D, Luis Perenna Jim Bornett M. Leblanc 


Pour les septiques -qui croient que Lupin n'est qu'une création 
de M, Leblanc- n'est-i1 quand r Ërc pas extraordinaire que Leblanc 
ait trouvé.un nom qui, EN MAGTE, correspond à l'envergure du 
persorinage !!1! 
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£ Mais quelqu'un se rabroue, c'est 
la partie rationnelle de ma cervelle, qui mc suggère une explica— 
tion matérialiste à la triple personnalité d'Arsène lupin : 


L'origine des faux et vrais jumeaux, triplés, etc... 

est maintenant clairement scientifiquement établie, 
Il y a faux jumeaux, quand la femme ayant libéré deux ovules- 
deux semences mâles les fécondent et que deux individus différents 
sont produits, — Il y a vrais jumeaux quand deux semences mâles 
ont réussi à pénétrer dans un seul et même ovule, lequel se divise 
en deux parties: phénomène que l'on appelle scissiparité. 

e cas Lupin est clair et simple + Trois semences mêles ont 
réussi à pénétrer dans un seul et même ovüle (comme chez les vrais 
triplés), MAIS IL N4Y A PAS EU SCISSIPARITE. JL 


Re cu _ Jesn Leclercq 


Leblonc #at songer à Leroux, mais quel Leroux : 
André-Gaston fils dé Gaston : Vient de/paratre UChéri-Bibi BAGARRE", 
2I0xI85 96 pages, textes de A-G, Leroûx, dessins de Bernad. chez 
DARGAUD S,A, EDITEUR, I2, rue ain Fasia u 92 — nee s/Seine. 

e 


Leroux fait songer à Le Rouge, qui fait sofger à 
Francis Lacaséin, qui préfaça la/réédition du "Mystérieux Docteur 
Cornélius'",/Cchez Martineau. Or Aonc, comme disait Rébalais, FRANCIS 
LACASSIN ET JULIETTE RAABE viennent de faire paratre aux “Editions 
universitéires" II5 rue du Cherche-Midi 6e : "LA BIBLIOTHFQUE IDEAIE 
DES LITDERATURES D'EVASION'"/ qui est une cspèce A6 dictionnaire des 
meilleurs livres et des chefs-d'oeuvre des romäns criminels, d'es- 
pionnäge, de fiction, de/récits d'aventures, Sans oublier le roman 
senbimental. On peut faire confiance à ses H'spéotntisten et dé 
spires F I8,50, coût Au livre 14x20, 220 Pages. 


NLUEXPRESS" du’ 3 novembre a publié/sur 2 coionnes, avec illus: 
trations, un article qui passe en revue/les fanzines. "Déciré" et 
son équipe que l'éuteur à l'air de “arolement" connaître, est cité 
avec sympathie, Mais je suis qualifié de géomètre-métreur Non, Je 
suis eo spécialisé en couverture-plomberie et métreur dans 
la même profeésion, À titre de curiosité, ma dernière réalisation 
interessante’ est un service d'embaumement pour un volume dg/60 su 
jets (lire/cañavres) réalisé - le Service du Professeur Cabrol, 
és Fra une greffe de coeuf en France), au CHU Pitiè-Salpétrière 


et aussi, je crois, Claude Menguy ont 
patronhé "Désiré" près de Gilbert Sigaux, qui s'est Abonné avec un 
mot gentil. Nous en sommes très honorés, Gilbert Sifgaux n'est rien 
no que celui qui établit l'édition des Oeuvres/complêtes de 
eorges Simenon, en coufs de parution aux Editions Rencontre de Ge 
nève (édition magnifique de plus de 50 volumes/beaux et à bas prix 
et qui fera date), EX qui établit aussi l'édition des Oeuvres com 
plêtes de Pierre Mac Orlan, qui commence au Cercle du Bibliophile. 


N ‘oublions pas un autre "des fidèles" de "Désiré" : 
qui avait publié en 1967, aux Editions dd Temps, à Paris, un très 
intéressant ‘“Peaux-Rouges et Pionniers Au Nouveau-Monde" dont nous 
reparlerons, et qui vient de sortir a mêmes éditions : "lycéens 
révoltés, étudiants révolutionnaires/au I9e siècle", Mai 68 n'est 
pas nouveau sous le soleil! + R, FPouerrant, de Le 


